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	Exercice d'écriture collective

 

Sur une île
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	Prenons un peu l'air du large avec des textes dont le lieu de l'action est une île. 

 

Un appel à textes dont les contraintes sont assez légères pour changer un peu.

 






Contraintes

	Texte tout public 



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens raisonnables 



	L'action se déroule sur une île



	Nombre de personnages illimité, mais il y a au moins 2 habitants humains sur l'île 



	Les autres personnages; s'il y en a, peuvent arriver ou partir ou être des résidents sur l'île



	Texte inédit écrit pour la circonstance 



	Durée maximum : 10 mn 





 

 1  Chacun son cap de Henri CONSTANCIEL 3 

 2  Robin Son crut Zoé... de Francis POULET 9 

 3  Vive la retraite ! de Joan OTT 13 

 4  Simiel ou le martyr d’un homme de Christian CHAMBLAIN 18 

 5  Une île… de Jacques BRENET 24 

 6  Solitude solidaire de Rosapristina 31 

 7  L’île de la tentation de Thierry POCHET 37 

 8  L’art… naque de Fred VALLADARES 42 

 9  Île en péril de Jean-Paul CANTINEAUX 50 

 10  Le nouveau Robinson de Johann CORBARD 55 

 11  Yacamaté de Jo Cassen 61 

 12  L’esclavage, ce n’est pas si mauvais que ça de Rolland CAIGNARD 71 

 13  Je Tu Île Nous Vous Îles... de Ann ROCARD 75 

 14  Une solution à tout d’Eric Beauvillain 79 


Chacun son cap de Henri CONSTANCIEL

Pour demander l'autorisation à l'auteur : constanciel.henri@club-internet.fr 

Durée approximative : 10 minutes.

Personnages :

	John Walter Bucks



	Charles Mars





Synopsis

À la suite d’une mésentente sur la direction à prendre pour éviter un récif, un capitaliste convaincu et un gauchiste grand teint se retrouvent sur une île déserte. La cohabitation s’annonce difficile. 

Décor : Il peut ne pas y en avoir. Éventuellement quelques palmiers. On pourra rajouter, dans un coin, un radeau pneumatique.  

Costumes : Légers. (Chemisettes, ou le torse nu, et shorts) L’un des deux, bien qu’ils soient en sécurité, pourra porter une brassière de sauvetage. 

 

 

Ils tiennent tous les deux une canne à pêche, apparemment sans grande conviction.

John Walter Bucks

Et pourtant, nous l’avions vu !

Charles Mars

Droit devant ! Le sonar, puis nos yeux, étaient formels !

John Walter Bucks

Et en plus, il apparaissait sur les cartes. Vous vous souvenez ?

Charles Mars

« Hauts fonds et récifs… Attention, navigation dangereuse ! » Non seulement je ne suis pas aveugle comme un spéculateur qui investit trois milliards à dix secondes de la chute boursière du siècle, mais j’ai de la mémoire.

John Walter Bucks

Et elles étaient fiables, les cartes ! Pas comme si elles avaient été tracées à Moscou.

Charles Mars

Ou par un apprenti cartographe ayant abusé du bourbon impérialiste. Mais voilà… Vous avez voulu contourner cette caillasse par la droite.

John Walter Bucks

Et vous, vous avez beuglé : « Barre à gauche, toute ! ».

Charles Mars

Comme nous tirions chacun de notre côté, le bateau a continué tout droit.

John Walter Bucks

Pile là où se situait ce fichu récif.

Charles Mars

Et ça n’a pas raté… Boum !

John Walter Bucks

En plein dans le mille ! Et pas avec le dos de la cuiller !

Charles Mars

Dame ! Vous vouliez me prouver que votre voilier pour affameur de populations opprimées pulvérisait tous les records.

John Walter Bucks

Les doigts dans le nez ! Je n’avais pas lésiné à la dépense pour qu’il montre sa poupe à la concurrence. Conçu par les meilleurs ordinateurs manipulés par des experts, fabriqué à la main dans un chantier naval sans équivalent au monde… C’était un bijou !

Charles Mars

Tape-à-l’œil, et digne d’un magnat déguisé en marin souhaitant afficher sa réussite… Mais pas insubmersible.

John Walter Bucks

Surtout co-barré par un naufrageur communiste !

Charles Mars

Ils valent bien les apprentis loups de mer de Wall Street.

John Walter Bucks

Çà, pour se saborder, ils savent viser ! Particulièrement avec le matériel d’autrui. Bon sang ! Qu’est-ce qui vous a pris, de vouloir obliquer à bâbord ?

Charles Mars

Et vous à tri… Tri… Ah, je ne m’en souviendrai jamais !

John Walter Bucks

Tribord ! L’inclination la plus naturelle ! Du moins, quand on sait naviguer. Mais vous, en dehors d’une baignoire…

Charles Mars

Totalitaire, et chauffée par une électricité de mauvaise qualité produite par des opposants qui pédalent sous les coups des gardes-chiourme ? Outre le fait que l’électricité et l’eau ne vont guère ensemble, vous me l’avez déjà servi.

John Walter Bucks

Alors, au pet de moujik reconverti en combustible délicatement écologique pour goulags ! L’odeur doit vous convenir à merveille, puisqu’elle ne vous a pas donné envie de rejoindre le camp des gens sensés. Vous êtes incurable !

Charles Mars

Et vous obsédé par le capital !

John Walter Bucks

Au moins, je ne partagerai pas mes culottes. Il est vrai que, dans votre cas, ce sont surtout celles des autres.

Charles Mars

Et vous leurs femmes ?

John Walter Bucks

Éventuellement… Quand leurs titulaires manquent d’envergure pour les satisfaire.

Charles Mars

Cela doit justifier qu’on divorce tant dans votre merveilleux pays.

John Walter Bucks

Je vous ai expliqué que, chez nous, le mariage constituait aussi une forme d’investissement en bourse.

Charles Mars

Et les super mâles de votre espèce de belles dupes consentantes. J’ai bien compris !

John Walter Bucks

Cela peut vous paraître quelque peu étrange, mais il existe un avantage à ce système. Afin de pouvoir nous passer la bague, elles doivent offrir des gages de leur capacité à mériter ce privilège. Alors que chez vous…

Charles Mars

L’amour et le désir président, pas le sondage du compte en banque. Et puis, rien n’empêche vos belles aguicheuses d’emberlificoter leur pigeon au minimum syndical avant de téléphoner à leur avocat et de réclamer la moitié du coffre. Cela s’appelle de la prostitution organisée même pas satisfaisante.

John Walter Bucks

Nos hommes de loi veillent à fixer convenablement les règles… Et à éviter les dérapages autant que possible.

Charles Mars

C’est-à-dire fort peu lorsque la glace se montre suffisamment alléchante et que la patineuse sait se servir de ses armes. Vous tarifez la qualité des passes en espérant que votre croqueuse joue réglo et ne soit pas trop maligne. Vous méritez qu’on vous mène en bateau.

John Walter Bucks

Tant que vous n’œuvrez pas à la barre !

Charles Mars

Vous n’étiez pas obligé de m’inviter.

John Walter Bucks

J’ai voulu croire aux messages de décrispation idéologique et de dégel de la guerre froide. Même les révolutionnaires bornés tels que vous, paraissait-il, pouvaient se convertir aux évidences de la vie sociale. Quelle blague !

Charles Mars

Vous vous êtes senti une âme de thérapeute, et vous m’avez embarqué sur votre barcasse somptueuse afin de me prouver qu’une existence solidaire ne méritait pas d’être vécue. Vous m’avez même proposé de partager la manœuvre.

John Walter Bucks

Je ne pouvais pas me douter que vous vous révéleriez aussi indécrottablement marqué par votre conditionnement politique. Au premier risque, votre naturel a refait surface… Et vous n’avez pu envisager le salut qu’en obliquant à gauche.

Charles Mars

Et vous en balançant tout à droite.

John Walter Bucks

Et comme nous nous avérions de la même force…

Charles Mars

Bing, le récif ! Adieu, coque de noix capitaliste ! Bonjour, la baille !

John Walter Bucks

Heureusement, nous avons pu nous réfugier sur le radeau de sauvetage… Et débarquer sur cette île.

Charles Mars

Déserte comme la liste de vos amis sincères, mais pourvue d’une jolie plage.

John Walter Bucks

Et d’une forêt qui doit pouvoir offrir quelques ressources alimentaires… À condition de connaître un tant soit peu les moyens de les faire passer dans l’assiette.

Charles Mars

Malheureusement, dans ce domaine…

John Walter Bucks

Vous n’êtes pas un spécialiste ?

Charles Mars

Pas davantage pour votre seigneurie planétaire, selon toute apparence ! Alors qu’elle devrait pouvoir en remontrer aux plus coriaces. Vous n’avez jamais été scout ?

John Walter Bucks

Dans mon milieu social, ne pas avoir appartenu à un mouvement de ce type constituerait une insulte.

Charles Mars

Et on ne vous a jamais enseigné la survie en milieu sauvage ?

John Walter Bucks

Si ! Mais je me servais de mes privilèges de naissance pour déléguer à d’autres les exercices trop pénibles.

Charles Mars

Déplorable mentalité ! Heureusement, nous n’avons pas encore épuisé les rations du radeau. Cela finira bien par arriver tout de même. Ensuite…

John Walter Bucks

Nous devrons nous débrouiller avec les quelques outils qui faisaient partie de l’équipement de secours. Notamment, de quoi allumer un feu sans procéder comme des primitifs.

Charles Mars

Également ces jolies cannes à pêche. Dommage que l’endroit ne semble guère poissonneux ! 

John Walter Bucks

Si vous trempiez votre ligne un peu plus à droite…

Charles Mars

Vous le faites pour moi. Le poisson indigène paraît désespérément centriste.

John Walter Bucks

Foutues bestioles ! Même pas capables de se trouver là quand on a besoin d’elles !

Charles Mars

Pour le salaire que vous leur proposez…

John Walter Bucks

Celui que la nature leur a dévolu. Ils ne se comportent pas autrement entre eux. Pourquoi me gênerais-je lorsque mon estomac les réclame ?

Charles Mars

Le mien aussi. Mais il faut croire que leur instinct de survie surpasse notre intelligence.

John Walter Bucks

L’habileté, cela s’acquiert. En insistant un peu, nous finirons bien par y parvenir.

Charles Mars

À condition de ne pas trépasser de faim d’abord.

John Walter Bucks

Ne vous montrez pas aussi pessimiste. Comme vous l’avez fait remarquer, il nous reste encore quelques vivres… De savoureux biscuits vitaminés et des conserves.

Charles Mars

En nous restreignant, de quoi tenir deux ou trois jours. Au-delà, et si nous ne nous débrouillons pas mieux, il nous faudra envisager un sérieux régime.

John Walter Bucks

L’occasion ou jamais de commencer. Enfin, lorsque cela s’imposera. Je préfère ne pas y songer tout de suite.

Charles Mars

Je dois reconnaître que, quand on vous observe, vous ne paraissez pas avoir véritablement subi de privations.

John Walter Bucks

À pays riche, citoyens bien nourris ! Et grâce à votre génie de la pêche, j’espère que je continuerai à l’être. Tenez ! Pour stimuler votre réussite, j’intéresse le marché. Si vous nous en sortez un beau, je vous réserve la moitié de gauche.

Charles Mars

Entière ?

John Walter Bucks

Pour autant que le couteau partage juste, et après nécessaire estimation préalable selon la forme, oui !

Charles Mars

Espérons que je ferrerai une baleine.

John Walter Bucks

Là, je m’attribuerais peut-être la part du lion. D’un autre côté, cela risque de pourrir assez vite. Nous ne disposons pas de réfrigérateur.

Charles Mars

Surtout de la taille convenable ! Je me contenterai donc du modèle intermédiaire… S’il veut bien mordre. (Un instant) Euh ! Je viens d’avoir une idée.

John Walter Bucks

Oui ?

Charles Mars

Si nous utilisions des appâts… Ce serait peut-être plus efficace.

John Walter Bucks

Ah, oui ! En y réfléchissant… ! Je vous préviens, ce n’est pas moi qui vais chercher des vers.

Charles Mars

Trop salissant ? Je ne voudrais pas vous paraître bêtement matérialiste une fois de plus, mais nous nous trouvons sur une île… Pas dans votre luxueuse résidence pourvue de mille domestiques.

John Walter Bucks

Je mérite certains égards, tout de même ! Et puis j’ai peur des petites bêtes.

Charles Mars

Comme les asticots ? Ils vous boufferont bien un jour !

John Walter Bucks

Eux, les lombrics, et tout ce qui grouille.

Charles Mars

À mon avis, votre principale phobie demeure le travail !

John Walter Bucks

Vous êtes psychanalyste ?

Charles Mars

Pas assez de goût pour la richesse ! … Bon ! Je veux bien admettre que vous puissiez éprouver certaines hantises. Je me dévouerai donc une fois de plus. Si je parviens à découvrir le mode opératoire. Dans le matériel de survie dont vous avez équipé le radeau, vous n’auriez pas des mouches ?

John Walter Bucks

Vous voulez dire des leurres ?

Charles Mars

Bien sûr ! Pour ce qui concerne les drosophiles, stercoraires, et autres charmants insectes du même type, la nature en regorge. J’avoue juste une légère méconnaissance dans le domaine de leur capture et de leur élevage. En plus, il faudrait attendre qu’elles pondent, récupérer les larves… La chasse aux vers de terre me paraît plus simple. Évidemment, si nous disposions de quelques-unes de ces jolies babioles en plumes qui incitent les poissons à se jeter sur l’hameçon comme un de vos pairs sur une danseuse, ce serait idéal. 

 

Fin de l’extrait 


Robin Son crut Zoé... de Francis POULET

Pour demander l'autorisation à l'auteur : f.poulet@yahoo.fr 

Durée approximative : 10 minutes 

Personnages :

	Robin Son (naufragé depuis 15 ans, sur une île -qu'il croyait déserte. Sa peau est buriné par le vent et le soleil. Bien sûr, il porte une longue barbe) 



	Zoé Di (une habitante de l'île Germiny. Sa peau est blanche et comme tous les habitants de cette île, elle parle à l'envers...) 



	Alain Di (époux de Zoé, habitant l'île Germiny. Sa peau est blanche et lui aussi parle  à l'envers) 



	La mère Denis (oui ! Celle de la publicité «Vedette») 



	Le narrateur (on l'entend, mais on ne le voit pas) 





Synopsis

Le paquebot de croisières de Robin Son sombre ! Robin et «la mère Denis», (sur le bateau, pour y faire une animation chaque soir) tous deux, accrochés à une bouée, dérivent durant plusieurs jours, avant d'accoster -à moitié mort- une plage de l'île Germiny... C'était il y a 15 ans !

Décor : Une plage de l'île Germiny, avec un abri de fortune ; celui de Robin. 

Costumes : Le strict minimum... 

 

 

Au lever du rideau, Robin discute avec Zoé, qui a une sorte de brouette, à côté d'elle ; brouette dans laquelle on peut voir des fruits et des légumes exotiques

Robin

Avec un petit sourire, qui en dit long sur ce qu'il pense de la jeune et jolie jeune femme

Alors comme ça, tu n'as rien à me vendre, Di ?

Zoé

Quoi pour me ça demandes-tu ? Avec insistance et un sourire petit.

Robin

Oh, pour rien... enfin... c'est à dire...

Zoé

Tu, derrière la tête, une idée t'as ? 

Robin

Ben, c'est à dire... derrière la tête, non... je... euh...

Zoé

Quand me demandes tu si à vendre, rien je n'ai, corps de mon, sans doute parler, tu veux ? 

Robin

Ben, c'est à dire... c'était avant tout pour faire un petit jeu de mots, mais... il est vrai que depuis 15 ans que je suis sur cette île -en pensant qu'elle était inhabitée, je n'ai pas vu une femme, digne de ce nom, s'entend ! si on excepte la mère Denis... 

Zoé

Denis la mère ? ! ? Qui est-ce ?

Robin

Comment te dire... Difficile de t'expliquer… Une bonne femme, bonne paysanne, bien ronde, qui faisait de la publicité à la télé il y a belle lurette, et qui par la suite, pour assurer ses fins de mois, a fait quelques animations à bord de bateaux de croisières. Et comme un fait exprès, on était sur le même bateau ; celui qui a coulé. Au moment de la catastrophe, on s'est retrouvé accroché à la même bouée, on a dérivé pendant des jours et des jours, et finalement on s'est échoués tous les deux sur cette île... Au bout de quelques semaines, je n'en pouvais plus de l'avoir à mes côtés et je me suis dit qu'il fallait que je la perde dans la forêt ! C'est ce que j'ai fait. Mais depuis, son fantôme vient me hanter... (à cet instant, entre une mère Denis plus vraie que nature, et qui traverse la scène) 

Mère Denis

çaaâ c'est vrai, çaaâ ! ! et j'f'rai ça tous les jours ! Égoïste ! Égoïste ! ! (elle sort) 

Robin

Quelle «Vedette» celle-là ! !... Voilà pourquoi, quand je t'ai vue arriver, tout à l'heure, Zoé, j'ai eu du mal à refréner mes ardeurs !

Zoé

Mains sur les hanches et montant sur ses grands chevaux

Ehhh ! sauter dessus tu m'as ! ! Alors, les ardeurs refrénées, à d'autres !

Robin

penaud

Je te prie de bien vouloir m'excuser Zoé.

Zoé

se radoucissant

T'excuse, je... mais jamais n'oublie, que d'Alain Di, je suis l'épouse !

Robin

Alain Di, Alain Di... Je l'ai vu mardi, c'est à dire hier, il n'est pas très beau... non ? 

Zoé

Les hommes ici, tous sont comme ça !

Robin

Ce n'est pas une raison pour s'en contenter, non ? 

Zoé

Pas la seule raison ce n'est... 

Robin

Ah bon ? ! C'est quoi l'autre raison ? 

Zoé

Malédiction ici une il y a... qui frappe les gens volages.

Robin

Allons bon ! C'est quoi cette malédiction ? Comment elle se manifeste ?

Zoé

L'homme, ou la femme qui son épouse ou son époux, trompe, tout violet devient ! !

Robin

Violet ? ? ! !

Zoé

Violet ! 

Robin

Ah bon... Ainsi, la femme violet... enfin, violette ?

Zoé

Oui. 

Robin

Celle qui trompe... (se rapprochant de Zoé, tout en souriant et en faisant le joli coeur) Et l'homme qui trompe, violet aussi ? (à ce moment précis, entre Alain Di, le mari de Zoé. Lui aussi conduit une espèce de brouette, remplie de fruits et de légumes exotiques) 

Alain

suspicieux et menaçant

Eh là ! ! ! qu'est-ce que à tu toi tourner as autour de ma Zoé ?

Robin

Calme-toi voyons ! Je ne tourne pas autour de ta femme ! Mais comme elle est épicière sur cette île, tu n'es pas sans le savoir ?... et que sa tournée, enfin plus exactement VOTRE tournée ! passe maintenant par chez moi -enfin, chez moi, si on peut dire... je lui demandais si elle avait des poivrons à me vendre. J'avais l'intention de faire une salade niçoise.

Alain

Une salade niçoise ? ! Quoi c'est ça ?

Robin

Tout simplement une salade, inventée par les niçois.

Alain

Comprends je ne rien ! Les cinois ? ? 

Robin

Non ! pas cinois, niçois ! ! Les niçois sont les habitants d'une ville, par chez moi, qui s'appelle Nice. 

Alain

Ah bon ? 

Robin

fredonnant la chanson de Dick Rivers

Si t'avais connu la miss baie des anges à moitié nue, les voitures de sport sur les av'nues, tu regrett'rais tout ça...

Alain

incrédule

Oui ?...

Robin

à Zoé

Donc tu n'as rien à me vendre, Di ? 

Zoé

Par mon prénom plus tu m'appelles ? ! Parce qu'Alain est là ?...

Robin

Non ; je te dis, c'est juste pour faire un jeu de mots avec Vendredi... le copain de Robinson Crusoë, dans le roman de Defoe. 

Zoé

Rien je comprends ! 

Robin

C'est pas grave va. 

Le narrateur

Il faut dire que -bizarrement, notre naufragé s'appelle Son, et que son prénom est Robin... Robin Son. Ceci expliquant cela.

Alain

Moi, pas plus je comprends.

Robin

Laisse tomber !... Mais, dites-moi, vous vivez où sur cette île ? Parce qu'hier, où on s'est rencontrés, complètement par hasard, vous étiez en tournée, et non chez vous. Chez vous, c'est où ? Je croyais en avoir fait le tour de cette île moi, et en 15 ans, je n'ai jamais rencontré âme... qui vive ! La mère Denis, c'est autre chose...

Alain

En as peut-être tu fait le tour, mais es-tu à l'intérieur, allé ?

Robin

Ben... sans doute pas partout. La preuve ! 

Alain

Et voilà ! Juste au centre, on est.

Robin

Vous êtes nombreux à habiter au centre ? 

Alain

Au centre, tous on habite. 54 habitants !

Zoé

Bientôt 55... car la boulangère bientôt mettre va bas. Un bâtard, qu'elle conçu a avec Julien Letoit, couvreur le.

Fin de l’extrait 


Vive la retraite ! de Joan OTT

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joanott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 8 à 10 minutes

Personnages

	Aline, la soixantaine plus qu'entamée



	Germain, même âge, mari d'Aline



	Benoît, même âge, mari de Francine



	Francine, même âge





Synopsis

Enfin retraités après une longue vie de labeur, Aline et Germain ont acheté une île déserte au beau milieu du Pacifique où ils comptent couler des jours heureux, loin de l'occident en faillite. Benoît et Francine ont fait de même. Ils vont bientôt se rendre compte qu'ils ont été arnaqués. Pire peut-être : manipulés par le Système...

Décor

Au sol, du sable. Fond bleu.

Costumes

Chemises à fleurs, paréo…

 

Dans le noir, bruit d'hélicoptère qui s'envole. Quand la lumière se fait, Germain et Aline sont debout, tournés vers le fond, deux gros sacs de voyage à leurs pieds. Ils vont ensuite lentement faire un tour sur eux-mêmes, pour découvrir l'ensemble du paysage

Aline

Ce ciel…

Germain

Oui, n'est-ce pas ?

Aline

Ce qu'on va être heureux !

Germain

Oui, mon amour : heureux, seuls tous les deux, jusqu'à la fin de nos jours.

Aline

Tu n'as pas l'air convaincu…

Germain

Mais si ! Puisque c'était mon idée.

Aline

C'était la mienne aussi.

Germain

C'était notre idée à tous les deux.

Aline

Germain

Il faut reconnaître que leur publicité était vraiment bien faite ! 

Aline

Plus de pollution ! Du soleil toute l'année ! 

Germain

Oubliée, la Crise !

Aline

Oubliés les chômeurs, oubliés les millions de pauvres et de malheureux !

Germain

Vivre simplement, sans rien ou presque ! Vivre sainement !

Aline

Vivre nus !

Germain

Face à l'Océan !

Aline

Somnoler sur la plage, bercés par le bruit des vagues !

Aline

Le bonheur absolu !

Germain

Le bonheur parfait.

Aline

Et ça ressemble tout à fait à la photo du catalogue. Sauf que je ne vois pas le bungalow.

Germain

Il doit être un peu plus loin dans les terres. Question de sécurité, en cas de tempête.

Aline

Il n'y a jamais de tempêtes ! Ni ouragans, ni séismes, ni tsunami, ni raz de marée d'aucune sorte. C'est ce qu'ils nous ont affirmé, à l'agence. 

Germain

Ils n'allaient pas nous dire le contraire. Ils sont payés pour vendre, figure-toi !

Aline

Je suis naïve, c'est ça ?

Germain

Non, chérie. Peut-être juste un peu crédule, parfois.

Aline

Et toi, défaitiste, toujours !

Germain

On ne va pas se disputer, hein !

Aline

Non, bien sûr que non… 

On entend un bruit d'hélicoptère qui approche.

Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce qui se passe ? On a oublié un bagage ?

Germain

Non, tout est là. 

Le bruit d'hélicoptère se fixe un instant, puis s'éloigne. 

Aline

On dirait qu'il est reparti… 

Germain

Tant mieux ! On se met à la recherche de notre maison ? On n'a qu'à laisser les bagages ici pour le moment.

Aline

C'est ça qui est bien sur une île déserte. Aucun risque, rien à craindre, pas l'ombre d'un voleur !

Ils sortent à cour tandis qu'à jardin entrent Benoît et Francine, chacun un gros sac de voyage à la main. Ils avisent les bagages d'Aline et Germain.

Benoît

Qu'est-ce que c'est que ça ?

Francine

C'est pas possible : il n'y a que nous !

Benoît

Qu'est-ce que je t'avais dit ? Les îles désertes, ça n'existe plus depuis longtemps. Seulement toi, toi… tu n'écoutes jamais !

Francine

On s'est fait arnaquer, c'est ça ?

Benoît

On n'a plus qu'à rentrer chez nous. Sauf qu'on a tout vendu pour pouvoir acheter ici... Quant à se faire rembourser…

Francine

On ne peut pas rentrer, chéri. En tout cas, pas avant le ravitaillement. Trois mois… On ferait mieux de trouver notre bungalow, en attendant.

Benoît

Si au moins on avait le téléphone…

Francine

C'est toi qui as insisté pour qu'il n'y en ait pas : Tant qu'à vivre sur une île déserte, coupons-nous du monde carrément. Plus de kit mains libres ! Vivre libres, tout à fait ! C'est ce que tu as dit. Ces mots-là, exactement.

Benoît 

C'était une boutade ! Je ne faisais que répéter les mots de la pub !

Francine

Pas du tout. Si ça n'avait tenu qu'à moi…

Benoît 

Bon, on ne va pas se disputer, hein ?

Francine

Non, bien sûr que non…

Benoît 

Alors, on le cherche, notre bungalow ?

Francine

On emporte nos sacs ?

Benoît 

Ils sont trop lourds.

Francine

Et si on nous les vole ?

Benoît 

Les voleurs n'iraient pas bien loin…

Ils sortent à cour, tandis que Germain et Aline entrent à jardin.

Germain

Si on ne l'a pas trouvé, c'est qu'il n'y en a pas.

Aline

On va vivre où, alors ?

Germain

Je ne sais pas… Je ne sais pas.

Aline

On va mourir !

Germain

Mais non, on ne va pas mourir. 

Aline

Si ! C'est tout ce qu'on peut faire ! 

Germain

Ne pleure pas, mon amour. Je suis là. Je serai toujours là.

Aline

Et tu nous construiras une jolie maison ?

Germain

Mais oui, ma chérie. Une case toute mignonne, avec une terrasse et un auvent. Et tout autour, un jardin.

Aline

Arrête, tu veux ? Maladroit comme tu es ! Deux mains gauches dans des moufles !

Germain

Avise les sacs de Francine et Benoît

Mais qu'est-ce que c'est que ça ?

Aline

Ils ne sont pas à nous, ces sacs ! 

Germain

Ou alors, les nôtres ont fait des petits…

Aline

On n'est pas seuls…

Germain

Apparemment…

Aline

On s'est fait gruger.

Germain

Voler.

Aline

Arnaquer.

Germain

Rouler. Empafer en profondeur.

Aline

Délester de tous nos biens. 

Germain

Envolés tous nos espoirs.

Aline

Mortes nos douces illusions…

Un long silence bien lourd

Bon, c'est pas tout ça. Qu'est-ce qu'on fait ?

Germain

On attend. Ils vont revenir. Ils ne doivent pas être bien loin. S'ils ont l'air gentil…

Aline

On fait amis-amis. Et sinon…

Germain

L'île est assez grande pour quatre. Un couple à chaque bout, on ne se gênera pas.

Aline

Et si ce n'est pas un couple ?

Germain

Il y a deux sacs. Les mêmes que les nôtres. Ceux donnés par l'agence. C'est un couple, forcément. 

Fin de l’extrait 


Simiel ou le martyr d’un homme de Christian CHAMBLAIN

Pour demander l'autorisation à l'auteur : cc.theatre31@free.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Simiel, frère cadet



	Péliothe, frère aîné et Roi



	Désiée, envoyée des Dieux



	Taliente, envoyé des Dieux



	Des figurants peuvent interpréter des gardes.





Synopsis

Dans l’antiquité, Péliothe, Roi de son pays, déporte sur une ile son frère cadet Simiel, accusé d’avoir des mœurs contre nature.

Décor : Abord d’une plage.

Costumes : Spartiates, glaives, chaînes, toges, … ou tout nu. 

 

 

La scène débute au moment où Simiel est jeté sur la plage, enchaîné et blessé.

 

Simiel

Simiel entravé par des chaînes est prostré au pied de son frère Péliothe

Les Dieux m’ont pardonné et tu me condamnes,

que t’a, notre mère, placé en lieu de cœur.

Tes yeux jettent sur moi tant de dures flammes,

c’est pourtant pour toi que se détourne ma peur.

Plus que du funeste destin qui est le mien,

mon esprit est entier versé dans la peine

de te savoir à la cruauté si enclin

que ton corps n’est plus qu’une masse de haine.

Un frère ne juge pas son propre frère,

un frère se doit d’être clémenc’ et pardon. 

Péliothe, le même sang noie nos artères, 

nous sommes enfantés de la même Maison.

Péliothe

En repoussant son frère

Comment oses-tu ainsi t’adresser à moi !

Ta bouche n’est qu’une grotesque souillure !

Apprécie plutôt l’honneur que te fait ton Roi,

de salir ses pas sur ce dépôt d’ordures.

Cette ile sera ta prison et ton tombeau,

tu y pourriras comme tes congénères.

Je les entends déjà qui respirent ta peau, 

ils t’accueilleront tel que tu le préfères !

tu pourras jouir de tous tes sens à en crever, 

regrettant de n’être point un homme normal. 

Ta perversion n’aura pour toi pas de pitié, 

t’engluant peu à peu au plus profond du mal.

Simiel

C’est Dame Nature la vraie responsable 

de celui que je suis, tu ne peux l’en blâmer.

J’apprécie la compagnie de mes semblables 

plus que celle des femmes, par toi tant prisée

mais fidélité est pour moi la règle d’or, 

alors que tromperie emplit ton quotidien.

Péliothe

L’initiation aux jeux d’amour est en accord 

avec les prérogatives d’un souverain 

et les vierges qui se vautrent sur ma couche 

m’apportent des bienfaits dont tu ignores tout, 

ces corps que je possède, je prends, je touche 

sont autant de mets dont je savoure le goût.

Simiel

Est-ce bien utile, une fois consommées, 

de leur trancher, d’une lancette, les veines 

puis de ramper, pleutre, te faire pardonner 

par celle que par trop tu bafoues, la Reine !

Péliothe

J’ai perdu, Simiel, bien du temps en palabre.

Je vais te laisser croupir sans aucun remord, 

fais-toi gober par les araignées, les zabres, 

nul ne s’inquiétera jamais plus de ton sort.

Le seul bâtard qui pourrait geindre ta perte

gît, empalé vivant en place publique. 

Sa juste condamnation à tous offerte, 

tel un totem honteux des meurs impudiques.

Je m’en retourne léger d’avoir accompli 

œuvre salutaire, hautement morale.

L’éradication des hominiens invertis, 

requiert les forces d’une guerre totale.

Simiel

Péliothe, mon frère, comme tant je te plains.

De te savoir errant dans cett’ obscurité, 

ma douleur est grande, autant que mon chagrin.

Péliothe

Chercherais-tu vainement à m’apitoyer ?

Ne gâche pas le temps qu’il te reste à vivre

Simiel

Mourir, pour moi, ne sera que délivrance, 

en miséricorde des Dieux, je me livre, 

te laissant dans ta folie jusqu’à l’outrance. 

Puisse raisonnement un jour te revenir, 

que tu comprennes combien est vain ton combat.

Nos Grands Devins ont évoqué un avenir 

où les hommes fraterniseront ici-bas, 

toutes races mêlées, religions diverses, 

liberté dans le choix de son mode de vie.

Péliothe

Il suffit ! J’en ai assez que tu me berces

d’un rêve qui n’est que mensonge d’utopie ! 

Simiel

Tu ne peux lutter contre la force du vent !

Péliothe

Je veux, dans l’histoire, laisser mon empreinte !

Simiel

La marque délétère d’un être dément !

Péliothe

Le Seau d’un Roi puissant qui sortit, sans crainte, 

ce monde perverti par ses turpitudes !

Adieu ! Mon vaisseau n’attend plus que mon retour,

n’étant doté de la lenteur des cistudes, 

je me hâte pour de vrais intérêts de cour.

Simiel

Conquêtes, batailles, défis et violence

sont pour toi la quotidienne nourriture

tes méfaits pèseront lourd dans la balance 

au moment de ton envoi en sépulture.

Péliothe

Ce funeste présage n’est pas pour demain, 

gloire, triomphes, lauriers orneront mon front 

bien après que les vers auront comblé leur faim 

de tes restes maudits dont ils se repaîtront ! 

Mais je perçois dans le feuillage un bruissement. 

Quelqu’un s’en vient par nos fortes voix attiré. 

Je n’en supporterai la vue, je pars céans ! 

Simiel, ta fin s’approche à grands pas décidés !

Un homme, suivi d’une femme s’approchent des deux frères

Taliente

Péliothe ! Où penses-tu donc t’en repartir !

Péliothe

Dégainant son épée

D’un coup d’épée je tranche ton arrogance !

Taliente

Aucun glaive puissant ne me ferait périr ! 

Péliothe

Je brise sitôt ce défaut d’ignorance ! 

Approche-toi d’un pas si tu veux connaître  

la chaleur de ton sang, sur ton cou, répandu ! 

Désiée

La femme se déplace de derrière l’homme, s’avance et toise Péliothe

Ainsi donc est l’héritier de ses ancêtres, 

un mâle dégénéré sans moindre vertu.

Péliothe

Présence d’une femme en ce lieu condamné 

est incongruité me prêtant à sourire  

mais n’existe-t-il pas certaines dépravées  

que les plaisirs saphiques souvent attirent ? 

Désiée

Gausses-toi bien Péliothe pendant que tu le peux,  

tu vas regretter de fouler cette terre,  

havre de paix sacré sous protection des Dieux  

qui dénoncent, envers toi, énorme colère ! 

Péliothe

Ton audace, femme, ne manque pas d’aplomb,  

ça n’en sera, quand je te tuerai, que meilleur !  

Tellement délicieux, si gourmand et bien long,  

que toi aussi en admireras mon ardeur ! 

Simiel

Péliothe, à qui t’adresses-tu à l’instant ?  

Qui menaces-tu gavé de tant de mépris ?  

Il ne te suffit pas d’allonger mon tourment,  

il te faut encore torturer mon esprit ? 

Taliente

Toi seul, Péliothe, peux sur nous, poser les yeux.

Désiée

Simiel est inconscient de notre présence. 

Désiée et Taliente

Désiée et Taliente, les Envoyés des Dieux, 

êtres éthérés à la non-existence.

Désiée

Tu peux si tu le veux influer ton destin 

en redonnant sa liberté à ton frère.

Taliente

Ou bien te perdre à tout jamais sur le chemin 

de ta folie destructrice, meurtrière.

Désiée 

Il ne tient qu’à toi d’éviter les malheurs, 

Taliente

Que tu concoctes pour tous ceux qui t’entourent. 

Désiée 

Te montreras-tu capable d’ouvrir ton cœur, 

Taliente

Accédant à l’honneur d’une vraie bravoure.

Péliothe

Entends-tu, Simiel, ces chantantes paroles ? 

Voilà belle scène que me jouent ces deux-là ! 

Gravons-les au sable, qu’elles ne s’envolent  

et fasse que les eaux les emportent et les noient. 

Simiel

En as-tu fini de ce long monologue, 

ou dois-je t’implorer d’enfin quitter ce lieu ? 

A quoi te sert de retarder l’épilogue,  

va, reprends ton vaisseau et cours vers d’autres cieux. 

Péliothe

Ce jeu de dupe que vous me servez tous trois,  

qui ne sert qu’à détourner mon attention,  

attise un peu trop ma lassitude, je crois.  

Je m’en vais mettre une fin à vos illusions !  

Taliente

Ton âme si noirâtre tisse la toile  

de l’araignée sournoise tapie dans l’ombre,  

qui d’un bond soudain surgit et se dévoile,  

fondant sur ses proies qui meurent en grand nombre.  

Désiée 

Tous ceux qui s’engluent seront bons à digérer,  

même son fécondeur fera son appétit  

mais sa fin sera digne de sa cruauté,  

elle sera dévorée par ses nombreux petits. 

Un silence pesant s’installe.  

Simiel regarde Péliothe qui commence à se tordre de douleur 

Péliothe

C’est un engourdissement qui prend mes membres,  

mon corps se refroidit comme en un soir d’hiver.  

Voici que je me plie, voilà que je me cambre, 

je ne peux lutter contre ce geste pervers. 

Simiel

Péliothe, tu blêmis, tu pends, tu défailles,  

est-ce le remord en toi qui te torture ? 

Péliothe

Un malaise violent vrille mes entrailles,  

rappelant à moi une ancienne blessure. 

 

Fin de l’extrait 


Une île… de Jacques BRENET

Pour demander l'autorisation à l'auteur : jacques.brenet@free.fr 

Durée approximative : 8 à 10 minutes

Personnages

	Amélie



	Robert



	Berthe



	Gaston





Synopsis

Un couple de naufragés s'échoue sur une île déserte. Mais l'est-elle vraiment ? Ils y retrouvent, dans une logique absurde, les petits travers surréalistes de la civilisation.

Décor

Sur le plateau, une silhouette en bois d'un palmier, un peu plus loin un tronc d'arbre couché sur le sol, Une pancarte est posée contre ce tronc.

Costumes

Vêtements en lambeaux.

 

 

Un bruit de vagues se brisant sur une plage (ou sur des rochers). Toujours le bruit envahissant des vagues. Puis un grand bruit d'une barque qui se brise. Puis un assez long silence.

Roulent sur la scène un homme et une femme. Ils mettent un certain temps avant de se relever lentement, péniblement

Amélie

Où suis-je?

Robert

Où es-tu?

Amélie 

Là, à côté de toi...

Robert

Où sommes-nous?

Amélie

Tu vas continuer, longtemps comme ça, la conjugaison du verbe être? Si tu n'avais pas perdu le GPS, on pourrait le savoir.

Robert

Je ne l'ai pas perdu,.. C'est une grosse vague qui me l'a arraché... Avant la tempête, il disait...

Amélie

Faites demi-tour dès que possible... Faites demi-tour dès que possible... C'est toujours ce qu'il dit, quand il est perdu.

Robert

Il aurait pu dire : vous êtes perdus au milieu de nulle part, sur l'immensité mouvante et bleue d'un océan glouton...

Amélie

C'est pas un poète !... Tout ça ne nous dit pas où nous sommes.

Robert

Nous sommes vivants, sur une île déserte... voilà.

Amélie

Comment tu sais que c'est une île, toi ? Christophe Colomb, il croyait être aux Indes quand il a découvert l'Amérique... Alors, on est peut-être sur un continent inconnu... Dis, Robert, ce serait bien si on découvrait un nouveau monde… Comment on l'appellerait ? La Robertide ?

Robert

Ou bien l'Amélide ?

Amélie

Oh, ça, Robert, c'est gentil... Non, on peut pas, ça ressemble trop à l'Amérique.

Robert

Terre Amélie ?

Amélie

Tu es toujours gentil, mais ça ressemble trop à Terre Adélie... De toutes façons, on a le temps... Qu'est-ce qu'on va faire ?... Hein, Robert, Qu'est-ce qu'on va faire ?

Robert:

On va explorer l'île.

Amélie

Oui, mais comment on va faire (Amélie commence à pleurer) Si on avait le GPS, on saurait au moins si c'est une île. 

Robert 

Oui, peut-être... On va partir chacun de son côté et si c'est une île, quand on en aura fait le tour, on va se retrouver ici... C'est simple !

Amélie

Tu ne vas tout de même pas me laisser là, toute seule... Robert, j'ai peur !

Robert

De quoi ? C'est une île déserte... Il n'y a personne,,,

Amélie

Tu n'en sais rien... 

Robert

Si, c'est écrit sur cette pancarte : « île déserte, défense d'entrer. »

Amélie

Et puis je te connais, tu vas en profiter pour aller retrouver une autre femme... Tu te souviens, Jules, notre voisin ? Eh bien il est allé chercher des cigarettes, sur une île et il a trouvé une autre femme avec qui il est parti,,,

Robert

Ce n'était pas sur une île...

Amélie

Si, c'était sur une île... L'île de la Cité, ce n'est pas une île, monsieur je sais tout?

Robert

Oui, mais la Cité, ce n'est pas une île déserte...

Amélie

Oui, c'est vrai... mais celle-là, elle ressemble à une île déserte, mais ça n'en est pas forcément une.

Robert

Mais si, puisque c'est marqué... Bon, alors on y va ? Tu choisis quel côté ? Face ? (Il sort une pièce de sa poche et la lance en l'air) Pile !... Bon, moi, je pars par là...  

Amélie

Et moi, par là ?... Oh non... Non, Robert, ce côté-là, ne me dit rien... Je prends l'autre... On échange ? Tu le veux bien, hein, Robert ?

Robert

Oui, d'accord... Le premier qui a fini son tour attend l'autre assis sur ce tronc...On y va ?

Ils s'embrassent avec gravité et partent chacun de leur côté. Amélie s'arrête brusquement

Amélie 

Robert, je pense à une chose.

Robert

A quoi ?

Amélie

Eh bien, si l'île est ronde, au bout du diamètre, là-bas, on va se rencontrer... Alors, qu'est-ce qu'on fera ? 

Robert

Où ?

Amélie

Là-bas... à l'autre bout du diamètre... On s'attend ou on continue?

Robert

Ne dis pas de bêtises, Amélie, l'île n'est pas forcément ronde, alors, si elle n'est pas ronde il n'y a pas de diamètre... On se retrouve ici, c'est tout ! 

Ils s'embrassent à nouveau et il sort pendant qu'elle repart de son côté.

La scène reste vide un petit moment.

Arrive une femme, habillée en «naufragée» : Jupe ou paréo effrangés, polo très usé, chapeau en paille délavé, pieds nus. Elle compte ses pas.

Berthe

,,, 896, 897, 898, 899, 900... Voilà, c'est là... 

Elle fait une croix par terre et va chercher sa pelle

C'est là qu'il faut creuser... Mais, c'est quoi, ça ?... Des pas ?... Mais ce ne sont pas les miens... Y a quelqu'un ? (Inquiète) Ohé... Y a quelqu'un ?... Les gens sont d'un sans-gêne... J'ai pourtant écrit : défense d'entrer... Eh bien non, ils entrent, comme chez eux... Tiens, les voilà !  

Elle va se cacher derrière le palmier

Robert

... 18.997, 18.998, 18.999, 19.000...

Amélie (ils parlent ensemble) 

... 19.683, 19.684, 19.685...

Robert

Arrête de compter à voix haute, tu me fais tromper... Où en étais-je ?

Amélie

Je ne sais pas ; Moi j'en étais à 19.686... Tiens, c'est drôle, mon côté est plus grand que le tien, j'ai davantage de pas.

Robert

Non, c'est que tu as de plus petites jambes, alors tu fais plus de pas que moi.

Berthe (qui sort de sa cachette) 

C'est vrai, les pas sont à l'image des jambes...

Robert (A et R sursautent. R est galant) 

Que vous avez fort belles, d'ailleurs.

Amélie

Robert ! Je te défends de regarder ses jambes… Mais, que faites-vous ici ?

Berthe

Ici ? Mais je suis chez moi. Vous n'avez pas vu la pancarte ?

Robert

Vous savez, nous sommes tombés ici un peu par hasard...

Amélie

Les aléas d'une croisière, une météo capricieuse...

Berthe

Oui, je connais. C'est comme ça que je suis arrivée ici...

Amélie

Ah bon ! Quelle croisière aviez-vous choisie? La même que la nôtre ?

Berthe

Je ne m'en souviens plus, il y a si longtemps… Mais, excusez-moi, je manque à tous mes devoirs… Voulez-vous prendre quelque chose ? Un thé ? Un verre d'eau de coco ? Un jus d'ananas ?

Amélie

Vous avez tout ça, ici?

Berthe

Non, mais je me fais livrer. C'est plus pratique... (On entend un grognement) Oh ! C'est le monstre! Vite, cachons-nous! 

Arrive du côté opposé à Berthe, un homme, barbu, dépenaillé lui aussi.

Gaston

896, 897, 898, 899, et 900 !... Voilà, c'est là... Voyons le parchemin... Après 900 pas comptés vers l'Orient, tu traceras la croix, symbole de Notre Seigneur, et quand le regard tu tourneras vers le Ponant de cuivre, un arbre tu verras... Ah, voilà l'arbre... Mais... il y a des pas et ce ne sont pas les miens... Pourtant depuis le temps que je suis ici, je n'ai encore vu personne... Tiens, une pancarte ?

Berthe (qui sort de sa cachette) 

Oui, c'est une pancarte... et vous savez lire ?... Alors que faites-vous ici?

Gaston (Surpris, mais vite calmé)) 

Chut ! On nous surveille ! (il inspecte les alentours) Voilà, je cherche un trésor... nous sommes bien sur l'île au trésor? 

Berthe

Vous avez vos papiers ?

Gaston

Quels papiers ? Carte d'identité, permis de conduire, quittance d'électricité ?... Non, ils ont disparu dans le naufrage...

Berthe

Alors, vous ne pouvez pas rester ici... Il vous faut un permis de séjour et pour l'établir, il vous faut tous ces papiers...

Gaston:

Je n'ai que celui-là...

Berthe

C'est quoi?

Gaston

Le parchemin du plan qui mène au trésor !!

Amélie

Qui sort de sa cachette, avec Robert

Ah, il y a un trésor ?

Gaston

Il y a encore beaucoup de monde à débarquer comme ça, sur mon île ? Nous sommes sur une île déserte, oui ou non ?

Robert

Tu vois, Amélie, nous sommes bien sur une île déserte. Je te le disais.

Amélie

D’accord… mais il y a toujours autant de monde que ça sur une île déserte ?

Gaston

Non, il ne doit y avoir personne, vous entendez, personne ! (A part) Je n’ai pas envie de partager le trésor. 

Berthe

Tout à l’heure, monsieur, vous avez bien dit : mon île ?

Gaston

Oui, c’est mon île. Je suis là depuis très longtemps…

Berthe

Pardon, j’étais là avant vous !

Gaston

Je ne vous ai pas vue quand je suis arrivé.

Berthe

Parbleu, il faisait nuit !

Gaston

Non, mais il y avait un très gros orage, les crabes n’osaient même pas montrer leur nez…

Amélie

Les crabes n’ont pas de nez, monsieur.

Gaston

Qu’en savez-vous ?

Amélie

Je suis professeur de zoologie à l’Université de Paris-Jussieu, monsieur. L’olfaction n’est pas le sens prioritaire chez les crustacés. Certains chercheurs prétendent qu’à l’extrémité de la première mandibule, on aurait découvert quelques cellules pouvant laisser croire à une certaine perception des odeurs... J'en doute.

Berthe

Quel parfum voulez-vous pour votre thé ?

Gaston

Je préfèrerais de la bière…

Berthe

Je n’en ai pas… Je ne la supporte pas. Je ne l’ai jamais supportée... Un jour, un naufrage m’en avait apporté une caisse… j’ai été malade, mais malade…

Gaston

Vous avez raison. Vous êtes arrivée avant moi. Parce que, moi, je me souviendrais sûrement de la caisse de bière. Qu’est-ce que vous avez fait ?

Berthe

J’ai attendu que ça passe. On n’a pas de médecin, ici…

Gaston

Non, je parlais de la bière ?

Berthe

Ah, la bière ? Je l’ai jetée. Puis j’ai renvoyé la caisse par le courant suivant…

Robert

Vous n’avez pas gardé la bouteille ?

Berthe

Non… Pourquoi faire ?

Robert

On aurait pu l’utiliser pour envoyer un message. Sur le papier qu’on aurait roulé dans la bouteille, on aurait écrit : Nous sommes perdus, venez nous chercher.

Amélie

Si tu n’avais pas perdu le GPS, on pourrait leur dire où venir nous chercher. Comment veux-tu qu’ils nous trouvent ? C’est grand, l’océan !

Gaston

Oui, mais l'île est petite ! 33. 23. 32. S. 121. 07. 53. W.

Amélie

Qu'est-ce que vous dites ?

Gaston

33. 23. 32. S. 121. 07. 53. W... Ce sont les coordonnées de notre île.

Berthe

De mon île. Je vous rappelle que je suis la première occupante et que tout ce que vous découvrirez m'appartient... Mais où logez-vous ?

Amélie

Nous ?

Berthe

Non pas vous, (Elle se tourne vers Gaston) mais vous, le chercheur de trésor. 

Gaston

Gaston... Je m'appelle Gaston.

Robert

Nous, c'est Robert et Amélie... et vous ?

Berthe

Berthe... Où logez-vous, Gaston ?

Gaston

A Massy-Palaiseau... 279 impasse des Petits Caniches, 6° Droite. 

Berthe

Non, pas là-bas, mais ici.

Gaston

Dans une grotte, là-bas, de l'autre côté.

Fin de l’extrait 


Solitude solidaire de Rosapristina

Pour contacter l'auteur : rosapristina1@gmail.com 

Durée : 10 min

4 personnages ( + des figurants)

	Sacha et Dany et leurs doubles S2 D2



	Sacha et Dany peuvent être de sexe indifférent, tout ce qu'on sait, c'est que Sacha est là à la suite d'une déception sentimentale et Dany suite à un burn out





Synopsis :

Une île déserte ! Quel endroit rêver pour faire le point sur sa vie, et surtout, surtout, comme son nom l'indique, pour être seul ! Hélas, l'idée est tellement géniale qu'ils sont nombreux à l'avoir eue ! 

Costumes :  

	Sacha : style romantique, cheveux au vent, si c'est un homme, chemise à jabot, si c'est une femme, longue robe vaporeuse.



	Dany : style business, costume- cravate pour lui, tailleur pour elle.



	Les doubles, S2 et D2 : même style de vêtement, mais varier le code couleur ( Ex. : tout en blanc ou tout en noir)





Décor : une île déserte , sable, buissons,palmiers.

 

Remarque: la difficulté de la scène tient surtout de la rapidité des répliques entre les personnages et leurs doubles qui disent à voix haute ce que les autres taisent. On part du principe que les doubles sont invisibles des autres personnages et que leurs propos restent secrets pour les autres..

 

 

Sable fin et coquillages, palmiers, embruns doux, atmosphère paradisiaque...

Sacha arrive, déambule en repérage des lieux

Sacha

Enfin seul. Pouvoir faire le point sur ma vie. Regarder les remous écumants, et me laisser transporter dans les méandres de pensées et les vagues à l'âme, trouver les moyens de raviver la flamme. Qui suis je, où vais je, que m'est-il permis d'espérer, dans quel état j'erre, à quoi je pense... 

Un temps. Sacha s'arrête, et examine les environs. Puis reprend :

Pas de Roméo pour me piquer ma Juliette, pas d'Héloïse pour envoûter mon Abélard. Je vais me reconstruire et je reviendrai plus fort .Je suis bien seul, c'est super, il fait beau ...Je ne sais pas qui je suis, mais je vais vite me retrouver. Déjà, profitons un peu de ce cadre magnifique et essayons de ne penser à rien.

Et tout(e) content(e) de sa découverte, Sacha sort. 

Dany entre .

Dany

Enfin seul. Je ne verrai plus tous ces cons. Lambert, et sa gueule de travers, Rivère qui se prend pour miss Univers, Caflan qui me laisse toujours en plan, et tous les autres avec leurs courbettes pour m'arnaquer, pour m'inonder de boulot ! Et puis tous ces gens qui me collent des étiquettes à tout bout de champ ! «  M.le directeur, monsieur machin, chargé de mission , etc... » Ah, ils aiment ça ! Te coller un titre, comme une plaque dorée dont ils racleraient rapidement le doré avec leurs griffes ! J'en fais trop, ou pas assez, ils ne sont jamais contents ! Alors c'est bon, j'en ai donné des heures, j'en ai passé, des nuits à bosser, maintenant, vous allez tous me laisser tranquille et puis c'est tout ! Je ne verrai plus vos tronches d'incapables ! Et dire que je pensais être indispensable ! Laissez-moi rire ! En fait, ils en avaient rien à faire de moi ! Il ne fallait surtout pas que je les dérange dans leur petite vie ! Ces gens sont des pieuvres. Ils vous flattent, vous tirent les vers du nez, vous essorent comme une vieille éponge, et vous jettent une fois que vous avez tout rendu. Même l'âme. Les gens aiment les titres, c'est bien connu, ça les rassure.

Eh bien ici, basta, pas de titre, je suis moi et c'est très bien comme ça. Fini la mascarade de l'apparence, ici c'est le lieu parfait pour être soi-même.

Un temps. Dany s'assied par terre.

Enfin une ile déserte rien que pour moi ! Je peux me vautrer dans le sable,( joint le geste à la parole) personne pour me prendre la tête ou me piquer ma serviette, j'ai l'île pour moi ! Je peux crier, me défouler : aaaaahhhh purée qu'est- ce que ça fait du bien ! En fait c'est super d'être sur une île déserte. On fait ce qu'on veut … Une paix royale, monumentale, intersidérale ! 

Un temps. Dany profite du calme.

Des bruissements dans les buissons.

Dany

Que se passe t-il ? 

Arrive Sacha.

Sacha

Ah.

Dany

Ah.

Sacha

Bonjour.

Dany

Bonjour.

Les doubles arrivent sur scène.

S2

Ben voilà t-il pas que j'ai du pot, il parle ma langue, c'est trop fort.

D2

Mais qu'est-ce qu'il fait ici ce con ? Ce n'est pas vrai, les cons me poursuivent !

Sacha

Que faites-vous ici ?

S2

Trop fort, sur une île déserte !

Dany

Et vous ?

D2

De quoi je me mêle ?

Sacha

Vous voyez bien, je cherche la solitude.

S2

Et vlan. Si avec ça il ne comprend pas.

Dany

Ah, vous cherchez la solitude ? Tiens-donc. Ce n'est pas très original.

D2

Il veut jouer au con, on sera deux.

Dany

Parce que moi aussi je cherche la solitude figurez-vous.

Sacha

Ce n'est pas très original, mais c'est comme ça. Vous aussi vous cherchez la solitude. Ne me dites pas que vous aussi, c'est à la suite d'une déception sentimentale, que vous ne croyez plus en rien et que vous voulez tout lâcher !

Dany

Non. Moi c'est plus compliqué que ça.

S2

Ben voyons.

Sacha

Alors ?

Dany

Ça ne vous regarde pas.

Un temps. Les deux s'observent.

S2

Bon qu'est-ce qu'il a à me regarder ?

D2

Même au bout du monde, je suis suivi par les cons. À croire que je les attire.

S2

Il fallait que ça tombe sur moi. Décidément je suis bien cocu.

D2

Il croit quoi ? Moi aussi je voulais être seul ! Ça me paraît logique pourtant. 

Sacha

Vous permettez donc que je vous ignore ? J'ai besoin d'être seul.

S2

Je n'ai vraiment pas envie de digérer ta tronche pendant que je me lamente sur mon sort.

Dany

Mais je vous en prie.

D2

Ben voyons.

Sacha fait mine de sortir de scène, puis se ravise.

Sacha

Vous me laisserez tranquille, n'est-ce pas ?

D2

Mais dégage !

Dany

Bien sûr cher monsieur ( / madame.)

Sacha

Parce que je veux être sûr, vous comprenez.

D2

Mais oui Ducon, on t'a dit qu'on allait te laisser tranquille !

Sacha s éloigne, regarde au loin, met la main dans ses cheveux, 

 et commence à psalmodier quelques vers , S2 le regarde, concentré.

Sacha

Et parce qu'un jour tu sais je serai le vent 

Dans les feuillages et les étoiles souffle le vent 

Ce vent léger qui souffle, bouge, murmurant 

Rugissant, tournoyant, fouettant 

Balaie feuilles, nuages, ombres et poussière 

Le vent d'ici et de là-bas c'est moi, mystère 

Dany ne dit rien, et sourit poliment. D2 affiche un sourire moqueur

Sacha sort donc de scène. Dany reste seul un moment. D2 le regarde, concentré.

Dany

ça y est, il s'est barré ce con. C'est dingue ça ! Il y avait une chance sur mille que je rencontre quelqu'un et c'est tombé sur moi ! Je suis persécuté ! Je pensais ne trouver que la mer comme vis-à vis, eh bien non ! Je ne voulais personne pour me répondre, pour me regarder, pour me juger, pour me salir d'un regard, juste la mer tout autour, et puis c'est tout ! Ah ils vont m'entendre à l'agence ! J'avais demandé une île « déserte » ! Pas de problème on va vous trouver ça ! Tranquillité et calme garantis ! Tu parles, je vais leur coller un procès, vite fait ! Je me tape 10 000 km pour me trouver face à un dépressif qui me fait son numéro de Chateaubriand les cheveux au vent ! Sur une île où il n'y a as un pet de vent, soit dit en passant... Je n'appelle pas ça une île sauvage et déserte. On se fait vraiment entuber par tout le monde ! C'est une vraie autoroute ! ( regarde alentour) Cela dit, c'est un peu plus calme d'un coup alors je vais enfin pouvoir me concentrer, et ne penser qu'à moi. 

Il s'assied, regarde au loin, son double fait de même. Silence

Sacha revient, déconfit. Un temps. Discrètement, Dany observe,

 son double toise ostensiblement Sacha.

D2

C'est une malédiction ma parole ! Il ne peut pas me laisser tranquille Lamartine ? 

Sacha, suivi de son double S2 avancent vers Dany.

D2

Il en tire une tête le dépressif.

Dany

Qu'est-ce qu'il se passe ?

Sacha

C'est pire que ce que je pensais ...

Dany

C'est à dire ?

Sacha

Je pensais être seul, et vous êtes là, c'est donc que je ne suis plus tout à fait seul, vous voyez, parce que si j'étais seul je ne serai pas là à vous parler, n'est-ce pas ? ( Dany soupire, D2 fait la grimace) Et là, vous n'y croyez pas ! Je croise des types ! Partout ! Il y en a plein ! Partout ! Des types au regard vide, aux yeux rougis, aux silhouettes voûtées, des êtres aux sentiments écorchés, au cœur déchiré ! Partout des gens qui recherchent la solitude ! Il y en a partout je vous dis !

Dany

Ah. C'est embêtant ce que vous me dites là. En plus j'ai bien l'impression, à vous voir revenir si vite, que l'île est petite et qu'on en a vite fait le tour.

Sacha

Je voudrais crier des chaînes

 Et je laisse hurler ma peine !

Un temps

 Sacha et S2 

Bouhouhou ! Je voulais qu'on me foute la paix ! Ce n'était pourtant pas grand chose, non ?

D2

Vas-y défoule toi ...

Dany

Allons allons...

D2

Cela dit, moi aussi je voulais la paix.

Sacha

Mais que vais-je faire ?

S2

On ne pouvait pas me laisser tranquille !

Dany

ça ne sert à rien de s'exciter comme vous le faites.

Sacha et S2

Mais si ça sert !

Dany

Alors allez donc pagayez un peu plus loin, là … vous prenez un canoë et..

Dany et D2

Au revoir !

Sacha

Mais je ne veux pas partir de cette île ! J'ai la chance de pouvoir communier avec les éléments ! Je peux enfin exprimer ma peine :

 Je me souviendrai de mes pas sur les pavés

De mes pensées glissant dans le quartier

J'aurai laissé passer des jours révolus

 J'aurai voulu te dire tout est résolu.

D2 et Dany soupirent

Dany

Vous n'avez qu'à vous asseoir, là, il y a un bout de sable. Vous regardez droit devant vous et vous ne pensez plus à rien...

D2

Comme ça tu me laisseras tranquille, et t'arrêteras tes vers solitaires.

Sacha

 sceptique, hésite

Vous êtes sûr que…

D2

Et surtout, tu te tairas !

Dany

Mais si, allez-y donc ! Asseyez-vous. Vous verrez... de toute façon, c'est ce que vous avez de mieux à faire ...

Des gens viennent s'asseoir et regardent au loin, pensifs.

Sacha

Nous ne voyons plus derrière les dunes 

Le soleil, et sa lumière sur la lune 

On dit que la lune brille, oui! 

Et le soleil tourne lui aussi… 

 

Fin de l’extrait 


L’île de la tentation de Thierry POCHET

Pour demander l’autorisation à l’auteur : thierry.pochet@hotmail.com 

Durée approximative : 7 minutes

Personnages

	Christian, moniteur de volley



	Kevin, moniteur de sports nautiques



	Pamela, jeune et jolie vacancière



	Sandra, jeune et jolie vacancière





Synopsis

Sur une île en face d’un village de vacances, Kevin, moniteur de sports nautiques, est à deux doigts de conclure avec Pamela, jeune et jolie vacancière blonde. Très, très blonde. Mais les apparences sont parfois trompeuses.

Décor : une île paradisiaque, palmiers, sable blanc, mer verte… en face d’un village de vacances, style Club Med. Accessoires : un filet de volley et un VTT. 

Personnages : 

Christian fait les cent pas. Entrée de Kevin sur son VTT, sac au dos.

Christian

Ah ! Te voilà ! Je m’inquiétais…

Kevin

C’est ici ?

Christian

Ouais. Le chef de village a décidé que le tournoi de beach volley se ferait ici.

Kevin

Sur l’île ? Ils vont devoir traverser en pédalo… Il appuie son VTT contre le tronc du palmier 

Christian

Ou à la nage. Kevin vide son sac à dos, en sort un filet de volley qu’ils entreprennent de monter à deux Tu as les piquets ? OK… Quelques secondes de silence pendant lesquelles ils continuent leur travail A propos, où tu en es avec la blonde ? 

Kevin

Euh… Ben, je crois qu’elle est pas mal accrochée…

Christian

Tu n’as plus qu’à conclure, veinard… Faut dire qu’elle est gaulée, hein ?... Un petit tour dans ton hangar à bateaux… et elle te fera visiter son hangar à autre chose !...

Kevin

Putain, tu es lourd, Christian !

Christian

Moi ? Moi, je suis lourd ? Tu peux me rappeler combien de nanas tu t’es fait depuis le début de la saison dans ton hangar à bateaux ? 

Kevin

Maugréant, de mauvaise grâce

Quarante-huit…

Christian

Combien ?

Kevin

Plus fort

Quarante-huit.

 

Christian

Quarante-huit ?!... Et c’est moi qui suis lourd !...

 

Kevin

Ouais, mais là, je vais arrêter, je crois… Enfin, je veux dire, avec elle, je crois qu’il faut pas que je vais jusqu’au bout.

Christian

Pourquoi ?

Kevin

Je crois qu’elle est simple d’esprit. Limite débile légère, je crois… Du coup, je peux pas : ce serait vraiment de la manipulation, j’aurais l’impression de violer une pauvre fille.

Christian

A ce point-là ?

Kevin

L’autre jour on parlait sport, tu vois ?... Je me suis rendu compte qu’elle savait pas qui est Zinedine Zidane…

Christian

Zizou ? C’est pas possible d’être conne à ce point !...

Kevin

Mais ça, encore, c’est rien. J’ai réussi à lui faire croire que l’île sur laquelle on se trouve, c’était pas une île, c’était un bateau, qu’il y avait moyen de la piloter avec un gouvernail. 

Christian

Pourquoi tu lui as raconté ça ?

Kevin

Je voulais voir jusqu’où elle était capable d’avaler des trucs débiles… Elle a tout gobé, sans moufter.

Christian

C’est hallucinant d’être bête à ce point-là !

Kevin

Alors, tu comprends : une fille pareille, ce serait vraiment abuser d’elle ! Un regard en coulisses Gaffe, la voilà !  

Précipitamment, Kevin retourne son vélo et l’installe sur le guidon et la selle, roues en l’air. Entrée de Pamela, ravissante jeune femme en bikini et paréo. Elle va parler avec Kevin pendant que Christian terminera le montage du filet tout seul

Pamela

Youhou !... Bonjour Kevin !

Kevin

Bonjour Pamela.

Pamela

Alors c’est ceci, l’île qui est pas une île parce que c’est un bateau ?

Kevin

Exactement. Il y a peu de gens qui le savent mais, en fait, tout se pilote depuis ici.

Pamela

Mais c’est dingue !... Et ça marche comment ?

Kevin

Euh… En fait, euh… C’est du corail, euh… du corail collé sous l’île, qui nage… qui bat des… euh, qui rame… Et c’est ça qui fait avancer l’île !... Pas vrai, Christian ?

Christian

Ouais, ouais, c’est ça : du corail rameur.

Pamela

Mais c’est dingue !... Et ça se dirige comment ?

Christian

C’est vrai, ça ! Ca se dirige comment, Kevin ?

Kevin

Euh… Il y a un gouvernail. Alors, c’est un crabe qui fait peur au corail : si on veut aller vers la droite, le gouvernail le repousse vers la droite, il fait peur au corail de droite, le corail de droite arrête de ramer, du coup, on va vers la droite. Et si on veut aller vers la gauche, c’est l’inverse… 

Pamela

Mais c’est dingue !...

Kevin

Et alors, ça se pilote ici… Il lui montre son vélo dont la roue avant dressée en l’air est censée figurer le gouvernail Droite… Gauche… 

Pamela

Mais c’est dingue !... On dirait un vélo…

Kevin

Ah oui, mais c’est un gouvernail, ça… Tu veux conduire un peu ?

Pamela 

Qui n’en croit pas sa chance

Je peux ?

Kevin

Oui, c’est pas compliqué, et puis ça avance très lentement. Tiens… Pamela s’empare de la roue de vélo qu’elle manipule comme un gouvernail, l’air très concentré… Kevin revient vers Christian Hein ? Qu’est-ce que je t’avais dit ? 

Christian

Ca, je dois reconnaître ! A ce point-là, c’est rare…

Pamela

Mais c’est dingue !... C’est moi qui pilote l’île !... Haussant le ton pour prévenir au loin Ouh là ! Attention, les planches à voile !... Elle donne un brusque coup de roue avant Ouh !... Je suis désolée : j’ai fait une grosse vague, je les ai fait tomber dans l’eau !... 

Kevin

Qui commence à avoir du mal à garder son sérieux

Les véliplanchistes ?

Pamela

Non : les monsieur en planche à voile, là !

Kevin

C’est bien ce que je dis, Pamela : les véliplanchistes, c’est leur nom, c’est comme ça qu’on les appelle…

Pamela

Mais c’est lequel des deux ?

Kevin

Qui ?

Pamela

Félix Planchisse ? C’est lequel des deux qui s’appelle comme ça ? Ils s’appellent quand même pas tous les deux Félix !

Kevin

Mais non, Pamela : les véliplanchistes, c’est le nom qu’on donne aux gars qui font de la planche à voile.

Pamela

Rire gêné

Oh mais bien sûr… Ce que je suis conne, moi !...

Kevin et Christian

Ensemble, hypocrites

Mais non, mais non…

Pamela

Ôtant son paréo et s’approchant du rivage pour s’en servir pour faire signe, dévoilant ainsi un bikini couvrant à grand-peine une part infime d’une anatomie parfaite

Hou hou !... Les garçons, venez par ici ! Je vous dépose !... C’est un bateau, en fait !...

Christian

Putain, regarde-moi ce châssis ! Nique-la, Kevin ! Nique-la !

Kevin

Tais-toi, Christian !

Pamela

Qu’est-ce que vous dites de niquer et de se taire ?

Kevin

Mais euh… Je suis allé trop loin alors je me gronde moi-même. Je me disais : Tais-toi !

Pamela

Semblant déçue

Tu n’insistes pas plus que ça ?

Christian

Vas-y : nique-la, elle en meurt d’envie !

Kevin

Ecoute-moi une seconde, toi ! 

Kevin prend Christian à part, tandis qu’apparaît Sandra, tout aussi jolie et peu vêtue que Pamela et qui se dirige vers elle

Sandra 

Sur le ton du secret

Ah ! Pamela ! Alors ? Où tu en es avec les deux types que tu avais abordés au bar, l’autre soir ?

Pamela

Changement radical dans sa façon de parler : nous comprenons instantanément que Pamela est loin d’être stupide et que c’est un rôle qu’elle joue

Eh bien, écoute… Pas fameux. Je suis allé boire un verre avec le pharmacien, hier. Je ne suis pas sûr de l’intéresser beaucoup…

Sandra

De quoi tu lui as parlé ?

Pamela

De Proust.

Sandra

De Proust ? Pourquoi pas de mariage pendant que tu y es ?

Pamela

Il fallait bien que je brisasse la glace…

Sandra

Arrête d’employer le subjonctif imparfait, tu vas te faire repérer !... Et le conseiller fiscal ?

Pamela

Pff… Encore pire !

Fin de lextrait 


L’art… naque de Fred VALLADARES

Pour demander l'autorisation à l'auteur : fred.valladares@free.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages :  

La distribution est modulable, homme, femme, il suffit de changer le prénom Médi : un naufragé 

	Aurore : une naufragée 



	Un observateur





Synopsis 

Un couple vit sur une île déserte depuis plus de six mois. Ils ont reconstitués une atmosphère de « civilisation » avec de la récup trouvée dans une carcasse d’avion, dans laquelle il y a un stock de toiles et de peintures. 

Accessoires : Prévoir un matelas, un chevalet, des toiles et des pots de peinture.  

Suggestion de mise en scène : l’observateur peut être présent sur scène en jouant sur les éclairages. 

 

Médi est assis devant un écran télé qu’il a fabriqué avec une boite.

Médi

Oui ! Oui ! Passe ! Mais passe donc, il est tout seul à l’aile… Ah ! Enfin ! Centre ! Oui, tête… but ! Merde ! Pénalty l’arbitre ! Putain ! Si là, y a pas pénalty, je comprends plus rien ! Ah quand même ! Allez Zizou, mets le au fond celui-là… Oui !!!!!

Il se lève, les bras en l’air.

But de Zizou à la dernière minute ! On les a niqués ! Alors, c’est qui les plus forts ? 

Aurore

Mais arrête donc ! A quoi tu joue avec ce jeu débile ? Ça rime à quoi de se fabriquer des simulacres de soit disant confort ? Tu vas finir complètement barge. 

Médi

Tu ne comprendras jamais rien au foot ma pauvre petite. 

Aurore

Tu ne m’appelles pas, ma pauvre petite ! J’en ai marre de ce jeu idiot, ça devient grotesque. Six mois que tu t’acharnes, comme si rien n’avait changé. Mais non, monsieur persiste. Le plus fort c’est que jamais auparavant tu ne t’étais intéressé au foot. Ça t’est venu d’où cette lubie ?

Médi

D’abord, comment sais-tu qu’avant je ne m’intéressais pas au foot, on ne ce connaissait pas ?

Aurore

Quand tu dors, tu parles.

Médi

 Admettons. Et bien, je profite de notre situation pour me reconstruire un univers tout neuf, celui que je veux, sans que personne n’ai quelque chose à redire, enfin, je croyais. Mais puisque tu me trouve déplacé, dis-moi pourquoi est-ce que tu continue à te coiffer, à faire la coquette avec des coquillages dans les cheveux ? Pour les crabes peut-être ! 

Aurore

Pour les crabes ? Pour les cons ! Et comme visiblement ici il n’y en a qu’un ! 

Médi

Ça va, ne deviens pas grossière. Qu’est-ce que tu veux que je te dise, je me suis réveillé sur cette île déserte, avec une personne que je ne connaissais pas, toi. Je ne sais même pas comment on est arrivés là. 

Aurore

Je te l’ai expliqué mille fois, l’avion c’est scratché, nous sommes les deux seuls …

 Médi 

…survivants, je sais tout ça mais même je n’ai pas le souvenir pas avoir pris un avion pour une quelconque destination.

Aurore

C’est le choc, tu es devenu amnésique.

Médi

C’est certainement ça. Alors excuse-moi mais moi, j’essaie de renouer avec un semblant de civilisation, et quoi de plus universel que le foot ?

Aurore

L’art.

Médi

Toujours le même discours. Excusez moi ma chère si je ne gravite pas dans le monde de la culture.

Aurore

C’est ton choix, d’habitude, lorsque on décide de changer de cap, de repartir à zéro c’est pour du mieux.

Médi

J’étais contrôleur des impôts, pas peintre, même si j’ai un ancêtre illustre. 

Aurore

Eugène Delacroix, excusez du peu ! 

Médi

Oui, oh, je ne sais même pas ce qu’il a peint ce pauvre homme.

Aurore

Ce pauvre homme, comme tu dis a peint la liberté guidant le peuple, la mort de Sardanapale, et encore d’autres, célèbres dans le monde entier…

Médi

Je les ai vus ces tableaux, excuse moi mais ça m’a laissé...

Aurore

De marbre.

Médi

Non, c’était pas des sculptures.

Aurore

Bien sur que ce sont des peintures, ce que tu peu être…

Médi

Oh ! Oh ! Oh ! C’était de l’humour !

Aurore

Excuse moi, tu ne m’as pas habitué, mais ceci dit c’est très drôle.

Médi

Qu’est-ce qui est drôle ?

Aurore

Ta blague. Si, si, je t’assure, elle est marrante, je ris…

Médi

Ça va, ça va, n’en rajoute pas non plus.

Aurore

Tu vois, ce qui me chagrine c’est qu’il y a ce stock de peintures et de toiles récupéré dans l’avion et personne n’en fait rien, c’est dommage. Et crois moi, peindre, c’est bien plus constructif que tes réalisations hallucinatoires de programmes télé à la con.

 

 Faut croire que ce n’est pas dans les gênes, on ne devient pas peintre comme ça, d’un claquement de doigt, question de vocation, de sensibilité. Mais ne te gène pas lances toi là-dedans, la création n’est pas réservée aux hommes que je sache ?

Aurore

C’est pour toi que je dis ça, tu tourne en rond, tu sclérose. Après tout, du jour au lendemain  tu es bien devenu supporter de foot! … Évidemment, ça ne demande pas les mêmes aptitudes.

Médi

Ça veut dire quoi ces sous-entendus, je suis trop con pour tenir un pinceau ?

Aurore

Je ne l’ai pas dit !

Médi

Tu l’as pas dit mais tu l’as pensé tellement fort que je n’ai eu aucun mal à le capter.

Aurore

En fin de compte tu développes des facultés insoupçonnées. Tu vois, tu arrives à capter autre chose que du foot ? 

Médi

Allez, vas-y, régale toi ! S’il n’y a que ça pour te faire plaisir ! Bon, je vais pêcher, faut tout de même manger. Et comme c’est à l’homme de ramener le gibier ! Tu devrais essayer la pêche, ça développe aussi des aptitudes,

Aurore

Non, je vais préparer les fruits qu’il nous reste, ensuite j’irai chercher du bois.

Médi

On fait comme ça. A tout à l’heure.

Médi, muni d’un arpon, sort de scène

Aurore

Aurore s’active à ranger, nettoyer, etc.

Qu’est-ce qu’il croit ce con, que je vais aller chasser sous prétexte que les femmes peuvent aussi le faire ?

Médi

En voix off

Je t’ai entendue !

Aurore

Médi ?...Médi, tu es là ?... Médi ?

Vérifie qu’il est bien parti puis sort une boite dans laquelle il y a un téléphone

Allo ! Allo, vous m’entendez ?... Oui, je suis seule, on peut parler…

Observateur

Alors, des résultats ?

Aurore

Non, toujours rien…je reste persuadée que votre théorie des gènes artistiques est complètement abracadabrante…

Observateur

Ma chère Aurore, la théorie des gènes n’est pas votre domaine, contentez vous de faire ce pourquoi vous avez été choisie.

Aurore

Sincèrement, je ne vois pas à quoi ça sert de continuer …

Observateur

Rappelez-moi, combien êtes vous payée ?

Aurore

Oui, bien sur, une telle somme, je ne vais pas cracher dessus. Écoutez, on va tenter autre chose, faites moi parvenir de l’alcool

Observateur

Comment vous allez justifier cela ?

Aurore

Je l’aurais trouvé dans une caisse sous des débris de l’avion.

Observateur

Ça peut marcher ! 

Aurore  

Bien sur que ça peut marcher, j’ai été engagée pour ça, pour mes bonnes idées. Ça va peut-être le sortir de cet engouement stupide pour le foot et le pousser à prendre les pinceaux ! 

Observateur

Oui, ce n’était pas prévu au programme. C’est à ne rien comprendre. Souhaitons que ça marche !

Aurore

Pour ma part, si ça ne marche pas, j’arrête, tant pis pour l’argent. Dans une vie normale, un mec comme ça je ne l’aurai même pas calculé.

Observateur

OK, tentons le coup, ce soir vous avez l’alcool.

Aurore

Je vous laisse, j’entends qu’il revient.

Elle raccroche et cache le téléphone

Médi ?... C’est toi ?

Médi

Revient

Qui veux-tu que ce soit, on est seuls sur cette ile de malheur.

Aurore

Comme Gustav !

Médi

Quel Gustave ?

Aurore

Gustav…Laisse. 

Médi

Si, je veux savoir, s’il faut c’est drôle !

Aurore

Non, tu ne vas pas comprendre, après tu le prends mal !

Médi

C’est ça, dis que je suis trop con ! Alors : seuls sur cette ile de malheur, comme Gustave ?

Aurore

Comme Gustav, Gustav Mahler…le compositeur !

Médi

Le compositeur de quoi…je ne vois pas !

Aurore

Tu vois ! C’était un compositeur très connu de la fin du 19ème siècle, 

Médi

Ah ! Je ne le connais pas mais en tout cas c’est drôle.

Aurore

Qu’est-ce qui est drôle ?

Médi

Ta blague, ile de malheur comme Gustav.

Aurore

Ouais ! 

Médi

Bon, mauvaise nouvelle, j’ai rien attrapé. Aujourd’hui c’est frugal.

Aurore

Inversons les rôles, pour une fois, c’est moi qui vais à la pêche, à la chasse.

Médi

Fais-toi plaisir, je vais siester en attendant.

Aurore

Souhaites moi bonne chance.

Elle prend les affaires et sort

Médi

Je mangerais bien du saumon !

Aurore

En voix off

Rêve !

Médi

Elle commence à me gonfler sérieusement cette greluche !

Aurore

Je t’entends !

Médi

En plus de ça tu m’espionne?...Aurore !...Aurore !

Une fois seul, il installe un chevalet sur lequel il pose une toile, puis prend des peintures et des pinceaux 

Je vais te montrer mon soit disant héritage culturel !

Tout en disant sa tirade, peint comme s’il faisait un duel avec la toile.

Mon cher, vous êtes un piètre peintre du dimanche. Un piètre peintre du dimanche ? Voilà donc une affirmation bien légère, mon cher, vous auriez pu y mettre un peu plus de nuance. 

Courtois : «  Le style est anodin, pour tout dire enfantin. » 

Erudit : « Son trait, simple et sur, synthétise la dominante picturale, la virulence chromatique donne un effet spatial. »

Analytique : «  l’exacerbation psychique de votre perception, renvoie votre sujet à l’état d’embryon. »

Goguenard : « Je trempe un escargot dans un pot de peinture, je le pose sur la toile, il vous fera la même figure avec en plus, un peu de bavure. »

Descriptif: « Cela ressemble bien à quelque chose ; une tête, deux bras, deux jambes sur un corps. Certainement naïf, et quelque peu primaire, en tout cas pas de quoi en réveiller un mort. » 

Maintenant que mon œuvre est enfin achevée, je la signe…Miro, et m’en vais me coucher.

Il pose tout, va s’allonger et s’endort.

Aurore revient, elle a ramené un sac plein de bouteilles d’alcool, elle a visiblement bu.

Aurore

Médi, Médi, Médi, tu vas pas me croire, tu vas pas me croire. Médi ? Le con, il c’est endormi.

Découvre la toile

Qu’est-ce que c’est que cette…merde, excuse moi, y a que ça qui me vient à l’esprit, une merde. Mais la peinture ça se respecte ! Le respect, sais-tu seulement ce que c’est que le respect ? Espèce de…peintre du dimanche, irrespectueux. 

Sort la toile de Médi et en met une vierge sur le chevalet puis va se chercher une bouteille et tout en buvant peint sur la toile.

C’est quand même pas compliqué, un peu de rouge…maintenant, un peu de bleue…là…Hop !Hop !Hop ! Un coup de…whisky…et maintenant ? Qu’est-ce qu’on va mettre maintenant ? Du blanc ? Et ben non, du jaune. Mince, ça fait du vert ! Alors là, ça s’arrose. Je viens d’inventer le vert. Aurore, à la tienne. 

Petit à petit on entend une musique qui va crescendo jusqu'à couvrir la voix de Aurore. Aurore entame une chorégraphie tout en continuant à peindre en changeant de toile de temps en temps jusqu'à ce qu’elle tombe ivre morte. La musique s’arrête Médi se réveille.

Médi

Aurore ? Aurore ? Qu’est-ce qui…

Il découvre les toiles, les regarde émerveillé revient sur Aurore.

Aurore ? Aurore réveille toi.

Elle ne se réveille pas. Médi fouille sous le matelas et sort un téléphone.

Allo ! Allo, vous êtes là ?

Observateur

C’est vous Médi ? 

Médi

Emu aux larmes

Vous m’entendez ?  

Observateur

Vous pleurez ?

Médi

 C’est arrivé !

Observateur

Qu’est-ce qui est arrivé? 

Médi

Comment ça, qu’est-ce qui est arrivé ! C’est arrivé, elle a peint !

Observateur

Elle a peint ?

Médi

Puisque je vous le dit ! Ça fait trois jours et trois nuits qu’elle peint sous alcool. Des toiles toutes plus belles les unes que les autres.

Observateur

Je le savais ! Je le savais ! On aura mis le temps mais c’est arrivé. Je viens.

Médi

Portez des toiles vierges.

On entend un hélicoptère. L’observateur arrive sur scène

Observateur

Mon ami, mon ami, quel grand jour ! Quel grand jour !

Médi

Vous répétez toujours deux fois la même chose ?

Observateur

Bien sur que non, bien sur que non, c’est l’émotion. Alors ces toiles ?

Médi

Regardez ça.

Observateur

Il observe les toiles

Excellent ! Fantastique ! Inouï ! Grandiose !

Médi

Alors, ma théorie sur le potentiel du patrimoine génétique ?

Observateur

Mon cher, j’en reviens pas. Vous aviez raison. Vous ne lui avez rien dit pour ses ancêtres ? 

Médi

Non, bien sur !

Observateur

Et vous, l’inspiration, toujours pas revenue ?

Médi

Le vide complet

Observateur

Bon, ne trainons pas, signez les toiles, il ne faudrait pas tout gâcher.

 

Fin de l’extrait 


Île en péril de Jean-Paul CANTINEAUX

Pour demander l'autorisation à l'auteur : jpaul.cantineaux@gmail.com 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	ELLE



	LUI





Synopsis 

IL et ELLE vivent depuis quinze années sur leur petite île, là où ils se sont rencontrés et aimés. Après bien des soucis avec les pollutions, les voici confrontés à l’élévation du niveau des océans. Le coeur gros ou révoltés, ils se sont enfin résignés à tout devoir quitter, aujourd’hui… 

Décor : Sans décor, mais la scène est jonchée de débris variés : sacs et bouteilles en plastiques et verre, bouts de bois, boîtes, deux cagettes en bois assez résistantes (ils vont monter dessus) etc… 

Costumes : aucune contrainte. 

Bruitage : une sirène de paquebot. (La mer en bruit de fond, facultatif). 

 

Le dialogue commence en off (coulisses).

LUI

Révolté

Dégueulasse ! C’est dégueulasse voilà !

ELLE

Calme-toi chéri, tu sais bien qu’il n’y a plus rien d’autre à faire.

LUI

Oui, je sais… Mais c’est insupportable ! Toute une vie qui s’écroule !

ELLE

On aura une autre maison, ailleurs… Tiens : sur une autre île…

LUI

Ah non ! Pas d’île, plus jamais d’île ! Une maison en haut d’une montagne, bien en haut, tout en haut… Là où jamais elle ne pourra être submergée par les flots !

 

ELLE arrive la première sur scène. Elle a un sac à dos et une rame dans une main. Elle pose son regard avec tristesse sur les alentours, puis, touche négligemment du bout du pied quelques débris en soupirant. 

LUI arrive 15 à 20 secondes plus tard (idem avec sac à dos et rame). Très en colère, il shoote dans les débris. 

LUI

Et toutes ses saloperies qui nous ont pourri la vie pendant des années !

ELLE

Touche pas à ça !… Allez, viens. Il faut partir maintenant.

LUI

Tout à coup calmé et nostalgique.

Tu te souviens la première fois… La pêche à pied à marée basse…

ELLE

Romantique

Ouais… L’océan qui monte et nous encercle irrémédiablement, la brume et la nuit qui tombent et nous enveloppent mystérieusement … Le temps d’une marée… Et nous face à face : deux inconnus, seuls au monde…

LUI

Avec nos paniers, nos moules, nos tourteaux, nos palourdes…

ELLE

Sept heures à peine pour faire connaissance… Pour s’aimer comme des fous.

LUI

6 heures 38 minutes exactement entre les 2 marées… (Soupir.). 

ELLE

Alors qu’aujourd’hui même à marée basse… Faut venir en barque, obligé !

LUI

Pleurnichant

Et demain y-aura même plus d’île du tout.

ELLE

Ce sera quand même toujours notre île : c’est ici qu’on s’est rencontré et qu’on s’est aimé ! Là où l’on a ensuite construit notre maison, notre vie

Ils s’enlacent longuement, s’écartent.

LUI

Tu te rends comptes ?... 15 ans déjà !

ELLE

Oui. 15 ans ! Tu te souviens ? T’avais encore ta petite Clio verte à 3 portes. 

LUI

Ah ouais… T’as raison, à l’époque on roulait encore en bagnole… On savait pas !

ELLE

Et notre amour a grandit, chaque année, chaque jour, chaque seconde... Alors que notre île, elle, (Un sanglot.) elle rétrécit, rétrécit… 

LUI

Et si elle a rétrécit notre île, si elle va disparaître dans les flots, c’est leur faute à eux !

ELLE

Eux ? Mais qui ça eux ? 

LUI

Les autres, tous les autres : (désignant le public.) eux là ! Et aussi les 7 milliards d’autres qui se foutent que notre île se rétrécit. Et bientôt 8, 9, 10, 15, 20 milliards d’autres… Des milliards d’autres qui s’en tapent qu’on aura plus notre île et qui continuent (Shootant à nouveau dans les débris.) à polluer, polluer, polluer…Les porcs ! 

ELLE

Alors que nous, nous roulons à vélo, nous prenons les transports en commun, nous mangeons des produits bios de la région, nous recyclons 98,4% de nos déchets, nous avons installé une éolienne dans notre jardinet et des panneaux solaires sur notre toit… L’été dernier, pour nos vacances au Viet-Nam, nous avons même pris le train !

LUI

29 jours de voyage et 2 jours 1 nuit dans la baie d’Halong.

ELLE

Et aujourd’hui (Elle montre sa rame.) : même pour quitter notre île à tout jamais, pas de moteur ! 

LUI

Nous, on fait attention, parce que nous : on sait !

ELLE

On sait que notre île disparaît (pointant du doigt le public.) à cause de VOUS ! 

LUI

Pollueurs !

ELLE

Inconscients !

LUI

Egoïstes !

ELLE

Et vas-y le CO2  !  

LUI

A mort la couche d’ozone !

ELLE

Le climat qui se déglingue !

LUI

Le niveaux des océans qui monte, qui monte…

ELLE

Pleurnichant

Et notre île qui rétrécit, rétrécit… 

LUI

Il la console dans ses bras

Pleurs pas chérie, pas devant eux… Surtout pas devant eux.

ELLE

Désespérée, pleurant vraiment dans ses bras

Mais qu’est-ce qu’on leur a fait pour qu’ils agissent comme ça ?

LUI

Rien chérie, on leur a rien fait… Tu sais, les autres, et ben ils pensent jamais aux autres. C’est comme ça, c’est la vie !

ELLE

C’est la mort, oui !... Mais qu’est-ce qu’on peut faire ?

LUI

Rien… A part passer ici une dernière nuit d’amour sur notre chère île avant qu’elle ne soit submergée à tout jamais par la connerie humaine.

ELLE

Une nuit d’amour… (Regardant avec hostilité le public.) Pas devant eux ? 

LUI

Si ! Justement devant eux pour leur montrer que même s’ils ont notre île, et ben notre amour, ils ne l’auront pas !

ELLE

Ah ! C’est beau, c’que tu dis mon amour !

LUI

Je sais !

ELLE

C’est grand.

LUI

Je sais !

ELLE

On va s’aimer une dernière fois sur notre île ! On sort les duvets !

Elle se déleste de son sac à dos et commence à l’ouvrir

LUI

Une île entre le ciel et l’eau,

ELLE

Sans hommes ni bateaux…

Sirène hurlante d’un paquebot.

ELLE

Terrorisée

Aaaaaaaaaaaah !

LUI

Qu’est-ce que c’est ?

ELLE

Pointant le doigt

 Là !

LUI

Nom de Dieu ! C’est quoi cet immeuble flottant ?

ELLE

Sa main en visière sur le front, elle lit le nom du bateau

Cata-Croisières !

LUI

Il est fou de passer si prêt !

Nouvelle sirène.

ELLE

Les remous vont tout submerger ! Il faut s’enfuir vite !

LUI

Non c’est trop tard !... (Il scrute le sol autour d’eux). Là… Les caisses ! 

ELLE

Quoi les caisses.

LUI

On va monter dessus pour être plus en hauteur quand la vague va arriver.

ELLE

Tu crois que ça suffira…

LUI

T’as une autre idée ?

Ils montent chacun sur une caisse (ou sur la même).

ELLE

Désignant à nouveau le public

Et ça c’est encore leur faute à eux.

LUI

Maintenant, ils viennent nous emmerder jusque sur notre île. Comme si ça leur suffisait déjà pas de la polluer depuis des années !

ELLE

De la polluer et de la raccourcir !... Salauds !

LUI

Je suis sûr que parmi ceux-là (Doigt pointé vers le public), il y en a qui font des croisières. 

ELLE

Tu parles… (Elle dévisage le premier rang.) Ouais, j’en vois devant là qui ont des têtes à faire des croisières !  

Fin de l’extrait 


Le nouveau Robinson de Johann CORBARD

Pour demander l'autorisation à l'auteur : jcorbard@hotmail.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	EMPLOYEUR



	CANDIDAT





Synopsis

Où l'on assiste à un entretien d'embauche bien singulier... 

Décor

Une plage, deux serviettes et/ou des transats ou chaises longues.

Costumes

L’employeur peut être en tenue de bain, avec une cravate. Il peut également porter une petite chemise hawaïenne, un caleçon et une cravate. Il tient le C.V. du candidat et son téléphone est un pot de yaourt relié à un fil qui part dans les coulisses. A la fin, il enfile un masque et un tuba, éventuellement des palmes.

Le candidat porte un costume et il en a un autre déchiqueté dans une sacoche.  

 

 

 

EMPLOYEUR

Assis ou allongé. 

Vous pouvez entrer !

CANDIDAT

Bonjour monsieur (ou madame).

EMPLOYEUR

Allongez-vous, je vous prie.

CANDIDAT

Il s’allonge sur une serviette ou un transat.

Merci monsieur (ou madame).

EMPLOYEUR

Vous n’avez pas eu trop de mal pour trouver ?

CANDIDAT

Non, c’était très bien indiqué dans l’annonce. « Prendre la mer vers le Nord. Après deux jours de navigation environ, tourner à la deuxième à l’Ouest, tout droit pendant une centaine de nœuds et prendre la première à l’Est ». J’ai trouvé du premier coup.

EMPLOYEUR

Bien ! Et bien bienvenu sur ce qui sera peut-être votre île, du moins je vous le souhaite !

CANDIDAT

Je me le souhaite aussi ! Vous avez reçu mon CV ? Je vous l’ai adressé dans une bouteille jetée à la mer il y a dix ans environ.

EMPLOYEUR

Oui oui, je l’ai reçu. Intéressant... Donc vous postulez pour notre emploi « d’homme (ou de femme) échoué sur une île déserte » ! Vous savez qu’il y a beaucoup de candidats ?

CANDIDAT

Oui je le sais bien, malheureusement.

EMPLOYEUR

De nos jours, par les temps qui courent, se retrouver seul, abandonné, échoué sur une île, sans rien ni personne pour nous déranger, ça fait rêver beaucoup de monde et même bien plus !

CANDIDAT

Moi le premier !

EMPLOYEUR

Voyons-voir si c’est vous que nous retiendrons pour cette île ! Je vais tout d’abord vous poser quelques questions, histoire de connaître vos motivations, ce qui vous attire dans le poste, les qualités qui sont les vôtres et qui me donneront envie de vous le proposer.

CANDIDAT

D’accord ! Je commence ?

EMPLOYEUR

Allez-y.

CANDIDAT

C’est vraiment un job qui est fait pour moi. Et moi pour lui. Déjà j’ai lu tout Robinson Crusoé !

EMPLOYEUR

Et alors ?

CANDIDAT

J’ai adoré !

EMPLOYEUR

Oui d’accord ! Mais en quoi est-ce que ça fait de vous le candidat idéal ?

CANDIDAT

J’ai tout analysé, décortiqué, séquencé, tout décodé ! La moindre page, la moindre phrase, le moindre mot ! Même les non-dits et les sous-entendus ! Je suis capable de m’adapter à toutes les situations, même les plus extrêmes ! Exactement comme Robinson !

EMPLOYEUR

Bon admettons, mais ça reste de la théorie. Avez-vous déjà pu la mettre en pratique ?

CANDIDAT

J’ai fait quelques stages. Le premier sur une plage de l’île d’Oléron. 

EMPLOYEUR

Oui, mais encore...

CANDIDAT

Bon c’était l’été et la plage était bondée de touristes mais j’ai fait comme s’il n’y avait personne ! Aucune communication extérieure ! Dès que quelqu’un essayait de me parler, je lui hurlais dessus en poussant des grognements de sauvages ! Comme ça ! (Il hurle, grogne et gesticule). 

EMPLOYEUR

Impressionnant.

CANDIDAT

C’est grâce à la lecture ! 

EMPLOYEUR

Effectivement, ça vous a rudement servi de lire.

CANDIDAT

Les touristes ont vite compris et plus personne ne venait me déranger. J’étais venu avec rien. Je n’avais rien avec moi, rien sur moi ! Enfin juste un slip ! Un petit ! Il y avait quand même du monde autour et je suis pudique moi, vous voyez ?… Sinon c’était le dénuement le plus extrême ! A me nourrir uniquement de ce que la nature environnante pouvait m’offrir ! 

EMPLOYEUR

C’est-à-dire ?

CANDIDAT

De tout ! Des glaces, des beignets, des chouchous, des chichis… Des boissons fraîches que je dénichais sur un petit vendeur de la plage ! J’avais juste à lui hurler dessus et hop ! Nourriture à volonté ! 

EMPLOYEUR

Je vois…

CANDIDAT

Ah oui, j’ai mangé des huîtres aussi ! A Oléron, ça aurait été dommage de s’en priver ! 

EMPLOYEUR

Je vois… Et pour vous abriter ?

CANDIDAT

Là j’ai utilisé ce que la mer déchaînée déposait chaque jour à mes pieds. Des offrandes par milliers pour pouvoir m’abriter.

EMPLOYEUR

Ah oui ? Bois flotté ? Algues marines ?

CANDIDAT

Ah non, plutôt pneumatiques et sacs plastiques. Très étanches ! Je n’ai pas eu à souffrir des intempéries !

EMPLOYEUR

Effectivement... Combien de temps êtes-vous resté dans ce dénuement extrême ?

CANDIDAT

Six mois ! Enfin j’avais prévu de rester six mois ! Parce qu’en fait je suis resté six jours. 

EMPLOYEUR

Ah oui, ce n’est pas tout à fait la même chose...

CANDIDAT

Mais très intenses les six jours ! Très riches ! Ce sont les gendarmes qui m’ont obligé à arrêté pour squattage intempestif, pollution intentionnelle de la plage, trouble sur le domaine public et agression physique. 

EMPLOYEUR

Ah oui quand même !

CANDIDAT

C’est vrai qu’il y a une fois ou deux où j’ai un peu cogné sur le vendeur de glaces parce qu’il a essayé de résister. 

EMPLOYEUR

Ah !

CANDIDAT

Mais moi j’étais à fond dans mon boulot ! C’est un job où il faut savoir se défendre face à une nature qui peut parfois nous être hyper hostile ! C’est ce que j’ai essayé de lui expliquer, au juge !

EMPLOYEUR

Et alors ?

CANDIDAT

J’ai fini mes six mois de stage en prison. 

EMPLOYEUR

Ah !

CANDIDAT

Seul. Enfin presque ! J’ai eu quelques colocataires durant plusieurs semaines, un peu comme Robinson avec Vendredi ! Enfin ce n’était pas tout à fait le même genre d’homme sauvage que dans le livre. Même pas du tout le même genre, en fait ! Il m’a fallu faire preuve de beaucoup d’ingéniosité pour les apprivoiser. Ou du moins pour ne pas me faire… C’est là que j’ai le plus appris ! Vraiment ! J’ai beaucoup appris ! Parce que là je me sentais vraiment seul. De grands moments de solitude !

EMPLOYEUR

Je vois. Avez-vous d’autres expériences professionnelles dans le domaine qui nous concerne ? 

CANDIDAT

Alors oui ! J’ai été gardien au musée de la biscotte à Plouzic sur Ysette pendant deux ans.

EMPLOYEUR

Oui ? Je ne vois pas très bien le rapport ?

CANDIDAT

Deux ans sans voir personne ! Pas un chat ! Ça vous fait une sacrée expérience, croyez-moi !

EMPLOYEUR

Ah oui effectivement…. Jamais personne ?

CANDIDAT

Jamais ! 

EMPLOYEUR

Pas même un touriste allemand égaré par jour de pluie après une panne de voiture et aucun réseau téléphonique pour appeler à l'aide ?

CANDIDAT

Même pas ! Rien du tout ! Nada ! Nadié ! Personne !

EMPLOYEUR

Ah oui, ça a dû être une sacrée expérience tout de même ! 

CANDIDAT

J’ai mangé des biscottes.

EMPLOYEUR

Oui c’est sûr… Dans ces cas-là, il n’y a pas grand-chose d’autre à faire… 

CANDIDAT

Ah non rien du tout, je vous le confirme ! Par contre maintenant je suis incollable sur les biscottes ! Vous saviez que le nom biscotte vient de l'italien "biscotto"? Alors moi pour occuper le temps, je me mettais des biscottes dans le...

EMPLOYEUR

ça ira merci !

CANDIDAT

... Et je me disais "oh les gros biscottos" ! Je me suis bien marré !

EMPLOYEUR

C'est passionnant et très drôle ! Vraiment ! 

CANDIDAT

Merci !

EMPLOYEUR

Mais nous devons continuer l'entretien. Vous savez que nous recherchons des gens également capables d’accomplir les bons gestes lorsqu’un bateau ou un avion passe à proximité de l’île. Ce sont là nos principaux clients, il s’agit de ne pas les décevoir. Les touristes payent très chers pour avoir la chance de tomber sur un homme (ou une femme) échoué en mer. Quelle connaissance avez-vous de ces gestes professionnels ?

CANDIDAT

J'en ai appris certains dans Robinson et puis j’ai pu m’entraîner à Oléron. Il y avait plein de planches à voile et de mini-catamarans sur la plage où j’étais. J’ai pu faire une formation très intensive.

EMPLOYEUR

Et donc qu’avez-vous retenu ?

CANDIDAT

Faire de grands gestes avec les bras en hurlant à l’aide lorsqu’on voit un bateau, écrire un S.O.S. géant sur la plage avec du bois ou des cailloux pour les avions qui passent, continuer à faire les gestes et à hurler surtout quand les touristes nous filment ou nous prennent en photo, se cacher si quelqu’un essaye réellement de nous secourir et l’agresser s’il insiste trop, devenir progressivement fou et parler seul à un objet ou à un animal de compagnie, et cetera. J’ai bien lu le profil du poste. Je pense vraiment avoir les compétences requises. 

EMPLOYEUR

Vous avez effectivement un bon CV. Par contre votre tenue ne correspond pas trop au poste.

CANDIDAT

Disons que je m’étais habillé différemment pour l’entretien mais j’ai apporté ma tenue de travail avec moi ! (Il sort la tenue déchiquetée de sa sacoche). Est-ce que vous souhaitez que je l’enfile maintenant ? Je ne voudrais pas trop l’abimée parce que c’est la seule que j’ai. C’est un cadeau et j’y tiens beaucoup.

EMPLOYEUR

Je comprends. Ne vous inquiétez pas, nous fournissons la tenue, ainsi qu’une perruque et une fausse barbe pour les premières semaines, le temps que vos cheveux et votre barbe poussent réellement. Vous pourrez garder cette tenue que vous avez apporté pour une autre occasion. Ou bien si un jour vous vous mettez à votre compte ! Pourquoi pas, hein ? On a plusieurs anciens de la boîte qui se sont mis à leur compte après plusieurs années sur une île chez nous et ils s’en sortent plutôt bien ! C’est peut-être un projet que vous aviez déjà en tête ?

CANDIDAT

Disons que je ne sais pas trop. Je veux déjà me faire la main ici, rester échoué et seul au monde pendant une petite dizaine d’année et puis après on verra. Parfois on a rapidement fait le tour d’un emploi et on en arrive vite à s’ennuyer.

EMPLOYEUR

Vous craignez d’en avoir vite fait le tour ?

CANDIDAT

Ah là non ! Pas pour ce job ! Il y a tellement de choses à faire ! Déjà rien que faire le tour de l’île ! 

EMPLOYEUR

C'est sûr ! Vous faites preuve d'un bon état d'esprit, c'est important !

CANDIDAT

Je suis motivé ! Par contre, pour la rémunération, c'est écrit dans l'annonce que c'est "à creuser". Est-ce que ça veut dire que le montant n'est pas encore défini et que nous allons "creuser" cela ensemble ?

EMPLOYEUR

Non non ! Cela signifie qu'il faudra creuser !

Fin de l’extrait 


Yacamaté de Jo Cassen

Pour demander l'autorisation à l'auteur : jo.cassen@yahoo.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Elle : Jeune femme brune hébétée, 35 ans au début ; type gitane



	surnommée plus tard : « l’ahurie »



	Toi : Jeune femme rousse, cheveux courts, musclée, fort caractère 30 ans au début



	Chérie : Jeune femme blonde, fine, légère, cheveux longs, douce 18 ans au début



	Dimanche : Homme barbu, chevelu, hirsute, peut-être la quarantaine





Synopsis

Au petit matin qui se lève sur une île apparemment déserte, trois jeunes femmes se réveillent sur une plage dévastée. Un orage très violent a eu lieu et elles sont naufragées…

Le temps passe, les jours et les nuits, de soleil, d’orages et elles se sont habituées au fil des mois et des années à leur vie de Robinson.

Décor

	Plateau nu



	Aux plans 1, 2, 3, 4 - Deux jeunes cocotiers (stylisés), un sol couleur de sable…



	Aux plans 5 et 6  - Même lieu, 1 an plus tard. Un fier et haut cocotier, un sol couleur de sable ; Un campement de fortune. Aucun élément manufacturé qui serait anachronique.



	Aux plans 7, 8 et 9 – Même lieu, soleil et nuit, pluie et orage…



	Aux plans 10, 11 et 12 - Même lieu, 2 ans plus tard, un cocotier brisé (avant-scène cour), un jeune cocotier (fond de scène jardin). Les cheveux ont poussé…





 

Indications de l’auteur

La pièce se déroule sur 3 années. Les trois jeunes femmes vont évoluer dans cette durée et dans le contexte d’une île déserte. Les moyens sont tous de fortune. Les vêtements sont issus de la nature, feuillages, fins branchages, noix de coco évidées, écorces…

Quelques instants pourront surprendre la nudité (nous sommes sur une ile déserte, après un naufrage… Il appartiendra au metteur en scène et à son équipe de savoir suggérer sans froisser quiconque. Ce sketch n’est pas un prétexte à une exhibition.

Tout sera sur scène dès le départ. Notamment le campement de fortune qui sera masqué au 1er plan par un énorme cocotier stylisé. 

 

 

 


Plan 1

Durée : 15 secondes

Noir. Plateau nu. C’est la nuit. Bruits de pluie, de vent violent et tonnerre. Des éclairs cinglent le ciel. La mer est déchaînée. Sirène au loin, corne de brume… Une jeune femme – Chérie- couchée sur le ventre, avant-scène cour, elle est dépenaillée. A l’avant-scène jardin, un petit tonneau renversé. 

 

Plan 2 

(Lever du jour, le lendemain matin…)

Chérie 

(Elle sanglote)

Maman… maman 

Toi

(Elle rampe, de jardin à cour en fond de scène et traverse ainsi l’espace)

C’est pas vrai ! C’est pas vrai ! Et merde, connerie de merde… C’est pas vrai

Chérie

(Elle chuchote)

Maman… Maman…

(Elle crie)

Maman ! Où t’es ? Papa… Où t’es ?

Toi

(Elle revient, hagarde, côté cour avant- scène, cherchant à se protéger la tête avec la main…)

Mais c’est quoi ce bordel ? 

(Elle hurle)

Mais vous me répondez, merde ? C’est bon, on a assez joué …

Chérie

(Elle pleure doucement)

Maman, j’ai froid, j’ai froid… J’suis trempée… Maman…

Toi

(Elle s’est approchée de Chérie)

Tu nous les casse, enflure ! Ferme-la !

Chérie

(Elle s’est redressée sur un coude, apeurée, elle s’adresse à Toi)

Laisse-moi, laisse-moi Toi…

(Elle appelle, implore…)

Maman… Maman…

 

Noir

Plan 3

Durée : 15 secondes

(Noir. Puis pénombre. Plateau nu. Plus tard, bruits de pluie, de vent violent et tonnerre. Des éclairs cinglent le ciel. La mer est déchaînée.) 

 

Toi 

(Traverse la scène très vivement, elle porte sur la tête une sorte de grand chapeau fait de larges feuilles vertes)

Jamais, çà ne s’arrêtera… jamais, quelle galère…

(Elle trébuche, tombe, se redresse, s’essuie les cuisses…)

Nom de… Mais, c’est vrai… Mais qu’est-ce qu’ils ont glandé ces cons pour nous larguer ici ?

Faut que j’trouve un abri merde…

Faut que j’trouve un abri…

(Elle ressort en fond de scène)

Elle

(Monte sur scène depuis la salle… Les yeux fixes, elle bave légèrement… Elle est dépenaillée, la « robe » de feuillages largement fendue… Pas de chaussures, elle est ébouriffée… Elle délire)

Je dirai pas pourquoi…

Chacun pour sa peau…

Accroche-toi… Nage…

C’est beau, le ciel comme ça… J’aime bien…

Et toi ? Tu aimes bien dit, tu aimes bien… les bonbons ?

(Elle déambule, hagarde)

J’retrouve pas mes chaussures…

(Elle rit)

Pas grave ! Pas grave ! Je vais marcher sur la moquette…

J’ai de l’eau dans les oreilles…

(Elle secoue la tête, met un doigt dans l’oreille…)

Pareil !

Je vais vider la tête…

(Elle fait le poirier, puis s’écroule, s’assied, jambes écartées face public)

Pareil !

(Elle pleurniche)

J’ai quand même pas d’ bol, maintenant la pharmacie sera fermée quand je vais aller chercher les carottes… Tant pis ! Je l’ dirai pas ! Toutes façons, demain c’était pas hier, alors…  

(Elle se relève très brutalement et court vers le fond, elle hurle)

T’aurais pu m’laisser l’parapluie !

(Elle redescend très lentement boudeuse, puis relève sa robe jusqu’à la taille et s’enroule le buste)

C’est vraiment mouillé, là hein ! Mouillé ! j’vais essayer de prendre une douche… pour m’sécher.

(Elle sort côté jardin)

Noir

Plan 4

Durée : 8 secondes

(Pleins feux. Trois mois plus tard : Plateau nu. Soleil à l’horizon. Chants des oiseaux. Clapotis des vagues. Cris et rires de jeunes filles.) 

Fondu enchaîné

Plan 5

 (Noir. Un an plus tard - Plateau dans la pénombre, on ne voit pas, on devine les personnages. Bruits de pluie, de vent violent et tonnerre. Des éclairs cinglent le ciel. La mer est déchaînée. Des cris, des appels, des rires… Puis, un instant de silence… 

Chérie

(Voix Off)

J’ai froid… Tu prends toute la couverture

Toi 

(Voix off)

Tu parles d’une couvrante… Faut l’dire vite…

Chérie 

(Voix off)

T’es méchante, hein, j’ai froid moi…

Toi

Ouais… Arrête de râler, viens là, allez… là… ça va mieux ?

Chérie

Oui, oui… (rires) Eh toi, je ne suis un jouet…

Toi

Mais si… Mais si…

Noir

Plan 6

(Pleins feux : Le Lendemain… Soleil, ciel bleu, petits oiseaux… On s’organise, on se découvre…) 

 

Elle

(Hébétée, debout, avant-scène cour, elle scrute l’horizon, elle chantonne)

Au nord, c’était les corons….

Toi

(Elle est assise au sol –tailleur-, côté jardin, fond de scène, lointain ; elle tourne le dos au public)

On n’s’en sortira jamais…. Personne ne viendra nous chercher ici…

Elle

(Elle chante plus fort)

Au nord c’était les corons, la mer c’était le charbon…

Toi

(L’interrompant violemment)

Ta gueule !

Elle

(Elle continue de chanter)

Le ciel, c’était l’horizon…

Toi

(L’interrompant violemment)

Merde ! Ta gueule ! Tu la fermes !

Chérie

(Elle est entrée avant-scène cour et s’adresse à Toi)

T’es pas sympa… Elle est triste… Elle regrette son pays…

Toi

T’es con ou quoi ?

Chérie

(Elle s’est approchée de Toi et l’embrasse) 

Pourquoi tu m’agresses ?

Toi

T’as déjà vu des corons à Marseille ?

Chérie

Oui… Non…Je ne sais pas !

Toi

Ah oui, j’avais oublié que t’es blonde…

Chérie

Tu as toujours un mot méchant. Je suis gentille pourtant…

Elle

(Elle hurle, debout sur le petit tonneau qu’elle a redressé)

Leur vie, des mineurs de fond… Au nord c’était les corons…

Toi

(Elle s’est retournée et relevée)

Tu vas t’écraser oui ou merde, ahurie ! où j’ te remets à l’eau !

Chérie

C’est pas bien de l’appeler comme ça

Toi

Elle comprend rien !

Elle

(Elle sanglote en chantant)

Au nord c’était les corons…

Chérie

Tu vois, tu la fait pleurer…

Toi

Mais non, elle est cinglée, un boulet… Même aux « Ahuris Anonymes » ils n’en voudraient pas, elle plombe ! Elle plombe un max ! Elle a pété une durite, c’est évident.

Chérie

Quand même… On est dans sur le même radeau… On n’a pas choisi… Il faut s’entr’aider, sinon on va toutes devenir dingues…

Toi

Ouais, si tu veux…

Chérie

Bien sûr que je veux. Depuis qu’on est là, elle aide… Elle aide, elle fait sa part, sans ronchonner, c’est même elle qui a installé la douche… 

(Elle rit)

Elle devait être plombier, dans une vie antérieure… Dans les corons… du nord… à Marseille….

Toi 

(Elle rit aussi)

Tu es mignonne Chérie…

(Elle lui fait un baiser)

Tu es mignonne… Je vais faire un effort. J’vais tomber amoureuse d’Elle…

Chérie

T’es con, hein. Je n’ai pas dit ça. On peut être tolérant, charitable, sans pour autant…

Toi

Que ça s’termine au lit !

Chérie

D’abord là, t’as tout faux !

Toi

Ah bon ? Et pourquoi, poupée blonde ?

Chérie

J’suis pas une poupée ! D’abord, tu me diras où il est le lit ? Parce que moi, ici, je ne vois pas de lit… Je ne me souviens même pas de ce que c’est un lit, alors… Je suis peut-être blonde….

Toi

T’es blonde, une vraie blonde, mais j’t’aime… J’t’aime toute…

Chérie 

Eh bien alors, fais-moi plaisir, respecte-là, il faut respecter les différences. L’Autre, c’est pas ton clône… Sa couleur, son intelligence, sa langue

Toi

(Elle approuve malicieusement)

Hum…

Chérie

Oui, bon, bon, là c’est lourd… L’Autre… C’est un autre. Noir, jaune, rouge ou vert, qu’il prie Dieu ou Saint Glinglin… Qu’il soit net dans sa tête ou déplumé… 

Toi

(La reprenant)

Allumé…

Elle

(Elle est montée dans le cocotier –stylisé- par derrière, un tabouret haut ou un escabeau dissimulé fera l’affaire, et son visage apparaît entre deux noix de coco ; elle chante très fort)

Au Nord, c’était les corons, 

Noir

Plan 7

Durée : 10 secondes

(Noir. Plateau nu. Bruits de pluie, de vent violent et tonnerre. Des éclairs cinglent le ciel. La mer est déchaînée.) 

Plan 8

Durée : 10 secondes

(Pleins feux. Plateau nu. Pleins feux. Soleil à l’horizon. Chants des oiseaux. Clapotis des vagues.) Cris et rires de jeunes filles. 

Plan 9

Durée : 10 secondes

(Noir. Plateau nu. Bruits de pluie, de vent violent et tonnerre. Des éclairs cinglent le ciel. La mer est déchaînée.) 

Plan 10

(Deux ans plus tard, la vie suit son cours…Les cheveux ont poussé…)

Toi

(Elle est derrière le cocotier, hors de la vue du public, à l’endroit réservé à la douche…)

Chérie… Tu viens m’essuyer le dos ?

Chérie

(Elle arrive en courant depuis l’avant-scène cour)

C’est nouveau… Tu n’as pas assez de soleil, il cogne pourtant.

Toi

C’est toi mon soleil.

Chérie

(Elle s’approche de TOI et l’enveloppe dans un feuillage, elles reviennent ensemble, doucement, en silence, Chérie essuie, bouchonne…)

Dis ?

Toi

Oui

Chérie

Tu y crois encore toi ?

Toi 

Arrête, tu te fais mal !

Chérie

(Silence, puis elle change de sujet… Un sujet a priori souvent évoqué)

Tu me racontes…

Toi

Non !

Chérie

C’était comment ?

Toi

Tu m’emmerdes !

Chérie

Quand même, tu pourrais me dire… C’est pas cool, hein…

Toi

Pourquoi tu veux savoir quelque chose que tu ne connaitras jamais… Et puis, j’suis pas la mieux placée pour raconter…

Chérie

Tu es toujours négative !

Toi

Le plaisir avec l’homme… C’est comme la foi.

Chérie

La foi ?

Toi

Oui, Dieu. T’as jamais vu Dieu… C’est pareil. C’est pas la peine d’avoir vu, faut juste y croire… Tu sais, celles qu’ont vu… Allez, à toi de passer à la douche… J’vais t’aider, j’vais aller verser…

(Elle grimpe au cocotier… Disparait. Chérie commence l’effeuillage et disparait à son tour… On voit apparaître le visage de TOI en haut du cocotier, l’eau coule, rires…)

Elle

(entre en scène, avant-scène cour, déambule, absorbée dans ses pensées. Tantôt elle se lance dans ce qui ressemble à un dialogue, tantôt des mots, des bribes dénuées de sens…)

Tu peux le dire…

Oui très chère, mais je ne pas vous choquer Majesté…

Mais, je ne le suis pas !

J’en suis fort aise

…/…

Dresse la tête, encore, encore…

Allez, allez, encore…

Faut s’laisser dériver…

…/…

C’est révolte ?

Non Majesté, c’est une révolution !

 (Elle chante)

Dansons la carmagnole,

Vive le son, vive le son

Dansons la carmagnole

Vive le son du canon

…/..

J’en peux plus…

Tais toi, nage…

(Elle sort avant-scène jardin)

Fondu enchaîné

Plan 11

(Un visage d’homme, fond de scène lointain, derrière un buisson ; un visage de femme TOI, en haut du cocotier, milieu de scène côté jardin ; et derrière le cocotier, lieu de la « douche », on devine Chérie, dans le plus simple appareil)

 

Elle

(Elle entre côté jardin, traverse la scène en courant et scandant, et disparaît avant-scène cour)

Di-man-che ! Di-man-che ! Di-man-che ! Di-man-che !

Toi

(Dévale du cocotier sde précipite vers l’avant- scène cour)

Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

Elle

(Elle très vivement, agitée, survoltée et traverse en sortant à Jardin, on aperçoit toujours un visage d’homme, hirsute derrière le buisson, il paraît très étonné du spectacle)

Di-man-che ! Di-man-che ! Di-man-che ! Di-man-che !

Chérie

(Elle apparaît très peu vêtue… Et encore mouillée)

Toi, tu veux m’expliquer !

Elle

(Elle traverse la scène, entrée côté jardin, courant et scandant, et disparaît avant-scène cour)

Di-man-che ! Di-man-che ! Di-man-che ! Di-man-che !

Toi

Eh l’ahurie, tu mets le frein, merde !

Elle

(Elle traverse la scène, entrée côté cour, courant et scandant, et s’arrête brutalement, brandit un doigt menaçant vers le buisson, hurle puis disparaît aussi vite avant-scène jardin)

Di-man-che ! Di-man-che ! Di-man-che ! 

Toi

(Se retourne vivement, lâche un cri et se jette derrière un cocotier cassé avant- scène jardin)

Haut les mains ! Haut les mains ou j’tire !

Chérie

(Très posément, mais toujours aussi… dénudée)

Dis amour, tu crois qu’on a l’âge de jouer au cow-boy ?

Toi

(Hurlant, et montrant un doigt vengeur vers le buisson du fond)

Chérie ! Chérie ! Regarde ! Regarde !

 

Fin de l’extrait 


L’esclavage, ce n’est pas si mauvais que ça de Rolland CAIGNARD

Pour demander l'autorisation à l'auteur : cadrolan@gmail.com 

Durée approximative : 10 minutes 

Personnages

	Yves Mercier



	Maryse Mercier



	Le public





Synopsis 

Deux naufragés arrivent sur une île. L’homme veut mettre en esclavage les habitants de l’île (le public). La femme veut rentrer chez elle. 

Accessoires : une montre, un appareil photo, une tablette. 

Costumes : habits froissés. 

Musique : Bob Dylan, Blowin’ in the Wind 

 

 

Yves Mercier

Il entre sur la scène, les habits froissés, les cheveux mouillés. Il se tient debout, se secoue, regarde le public puis autour de lui, regarde enfin sa montre.

« Tiens ! Ma montre fonctionne encore ! Ça, ce n’est pas écrit dans le scénario du Titanic. (Il ricane) Avec l’eau glacée, les piles auraient dû se congeler. Puis, à trois cents mètres de profondeur… Merki bien, j’ai dû ramer pour remonter… (Il parle en direction du public) Vous ne me croyez pas ? Le Titanic, le Potemkine, le Rainbow Warrior, le Radeau de la Méduse, l’Amoco Cadiz, Alain Colas, Éric Tabarly, ce n’est rien à côté de ce que proposent les circuits touristiques pour naufragés qui sont accessibles à toutes les bourses… Mieux que Mondwest ou les Rescapés du futur… (Il observe attentivement le public) Mais là je vois que le décor est bien réel… les sauvages, aussi… habillés… pas de robots… (Il semble se parler en tournant la tête) trop bien habillés pour parvenir à cacher qu’ils sont nus… en tous cas, ils ont des visages de sauvages… d’asociaux, de métrosexuels, de wannabee, de gossip souriant… de dominés… (Il sort un ordiphone, prend le public en photo, puis se prend avec le public, regarde les photos, manipule son ordiphone) Oui, vous avez des profils de races inférieures, le crâne est trop large et petit… (Il fait défiler les photos) Ah non, ça c’est moi… De toute façon, pas besoin de logiciel pour le savoir… nés ES-CLA-VES (Il s’adresse au public en tendant sa montre) Voilà, écoutez… (Embarrassé) J’ai dix minutes pour vous convaincre que l’esclavage ce n’est pas si mauvais que ça… 

Maryse Mercier

Assise dans un angle de la scène. Tendant un bras vers Yves Mercier.

Yves ! Tu ne vois pas que ce sont des spectateurs ? Nous sommes les seuls rescapés du naufrage. Rentrons chez nous ! On se fera rembourser.

Yves Mercier

Allant vers Maryse. L’embrassant.

Maryse ! C’est une occasion unique ! Tout un peuple à notre service ! Tu réalises ? RAZ ! Remise à zéro pour nous ! Remise à l’heure.

Maryse Mercier

Soufflant.

Pourquoi ? On n’est pas bien dans notre deux-pièces à Meudon ? On a tout le confort, même des avatars qui font le ménage. Puis ce n’est pas moral de soumettre des peuples. Raconte ta vie ailleurs.

Yves Mercier

Souriant.

Tu ne te rends pas compte ! Tu ne veux pas que de vrais humains t’apportent le petit-déj au lit, le matin ? Et puis toutes les femmes qui… qui seront à ton service. Ah, et puis, la morale ne m’en parle pas. Je ne suis pas anarchiste, mais tous ces financiers qui nous volent notre argent pour disparaître dans des îles paradisiaques. Donnons le change !

Maryse Mercier

Désolée.

Les îles ne sont pas pour nous. Ça fait trente ans qu’on habite à Meudon ! Mes parents y habitaient aussi. Dernièrement, une femme du quartier m’a parlé de mon père, alors qu’il est décédé il y a cinquante ans, et de son filet à provisions pour les commissions.

Yves Mercier

Gesticulant.

Filet pour mettre les commissions ? C’était il y a cent ans !

Maryse Mercier

Boudant.

En fait, tu n’aimes pas la statue du général Stefanik sur la terrasse de l’Observatoire de Meudon. C’est ça ? Tu n’aimes pas les statues ?

Yves Mercier

Gesticulant.

Mais, voyons, Maryse, qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ? Nous sommes sur une île ! Ce n’est pas Saint-Bart, Gustavia, mais c’est mieux. Il n’y aura que des esclaves qui ventileront des palmes ! Observe-les ! (Il parcourt le public avec l’index) Ils ont des têtes de vandales, de soumis, d’adeptes de Madame Sutton, la maîtresse ! 

Maryse Mercier

Faisant la moue.

Yves ! C’est le public ! Des gens quelconque ! Ou c’est un tweetup, peut-être, un rassemblement de twitteurs.

Yves Mercier

Reprenant son discours.

Alors, j’arrive… je débarque, me voici sur un îlot, bien sûr ce n’est pas chez moi, je ne dis pas le contraire… Mais c’est moi qui débarque… et que vois-je ? Je perçois. Je surprends. J’aime voir des gens horribles… une assemblée de sauvages qui n’ont pas de noms, à peine des sobriquets, et, ensuite, je comprends que je suis bien plus cultivé qu’eux… (Silence) Vous n’aviez rien à faire d’autre, ce soir ? (Il réfléchit) Ce n’est pas du racisme, c’est du charisme…ou de la biodiversité… J’ai le buzz, la frite… J’ai de la poigne, du talent, de la détermination… C’est moi ! (Il répète solennellement) Oui, que vois-je ? Que vois-je ?... Ceci a pour but de… que… Oki ! Allons droit au fait ! à la raison, j’ai raison… Arrêtons avant même que naisse le conflit des civilisations… Disons : l’histoire est finie… Celui qui a tracé une frontière avec une clôture, des pieux, garde sa propriété… Je suis d’accord… Mais vous ! Avec vos coutumes primaires, vous vous attendez que je cite Hobbes ou Adam Smith ? Bah, vous ne connaissez pas, évidemment… Non, écoutez ce qu’écrivait Rousseau : « Que de crimes, que de guerres, de meurtres, que de misères et d’horreurs n’eût point épargnés au genre humain celui qui, arrachant les pieux ou comblant le fossé, eût crié à ses semblables : Vous êtes perdus, si vous oubliez que les fruits sont à tous, et que la terre n’est à personne… » (Il regarde en l’air, la main sur le front, cherchant l’inspiration) Et MOI, qui débarque, je suis le conquérant… Les fruits sont à moi… arrachez vos pieux et replantez-les pour moi ! Voici le vrai message ! « Les peuples d’Europe ayant exterminé ceux de l’Amérique ont dû mettre en esclavage ceux de l’Afrique, pour s’en servir à défricher tant de terres. » (Il se retourne) Je n’ai pas de drapeau, si j’en avais un, je le brandirais et comme c’est l’intention qui compte… Rousseau, citoyen libre de Genève ! Allez à Genève, vous verrez où ils ont mis sa statue, sur un îlot, au centre… Ils l’ont exilé… Ils n’ont rien compris à sa pensée… Ils se sont barricadés avec leur argent et l’argent des autres… Genève est une ville blindée… C’est même difficile de s’y garer… Enfin, vous ne me comprenez pas… (Il semble écouter quelqu’un qui parle) Ah… Pardon ? Ah, vous parlez ma langue… Tant mieux… Mais moins bien que moi, j’ai ma boîte Wikipédia, enfin, ma boîte à bac sur l’Internet, mon baccalauréat de bases de données, donc… (Il écoute, l’oreille tendue vers le public, doucement) Comment ? Vous n’êtes pas des sauvages ? Ah ! Ben, justement… la question n’est pas là… On s’est battu pour ça, justement… Qui a perdu, qui a gagné… Bo, l’abolition de l’esclavage, Montesquieu, Marivaux, la guerre de sécession, Marie Chapman, quelle importance quand on est sur une île presque déserte… (Il écoute) Pas du tout déserte ? Tant mieux ! Plus on a d’esclaves plus on rit… Alors, commençons, dix minutes, ça passe vite. L’esclavage : premier point ! Qui est vraiment esclave ? Le maître ou l’esclave ? Oui, c’est une question que l’on s’est posé bien après l’abolition de l’esclavage et qui aurait servi avant l’abolition de l’esclavage, car souvent l’esclave, c’est le maître ! Je n’expliquerai pas en détail cette évidence, ça tombe sous le sens : ou le maître a trop de responsabilité ou le maître se culpabilise… (Ton convaincu) Même Boubacar Ould Messaoud, le président de SOS Esclaves ne me contredirait pas… Même André-Daniel Laffon de Ladebat qui fit en son temps le discours sur La nécessité et les moyens de détruire l’esclavage dans les colonies… Même Montaigne… (Il regarde sa montre) Deuxième point : l’esclavage est très érotique. Oui. Avoir un esclave avec des menottes, un fouet, des chaînes, un plug etc. apporte un supplément d’âme à toute relation amoureuse. Oui, l’amour. La relation romantique. Terminés Roméo et Juliette, Musset, Chateaubriand, Vigny, Gossip Girl ! L’esclavage est romantique. Tout le monde s’y adonne sans nul complexe. Alors pourquoi pas vous ? Aucun risque, si vous voulez arrêter les sévices vous prononcez un mot-code et je comprends tout de suite. Par exemple, vous criez, pendant que je vous arrache les ongles : rocabisulatirzatrouiplan. Et hop, je cesse. Bo, je plaisante… Simplifions… Vous n’avez qu’à dire : aie ! (Il nie de la tête) Non, ce n’est pas pervers, cela rend plus excitant la situation, c’est un mot d’une familiarité étrangère… Troisième point : l’esclavage sert à construire des pyramides, des châteaux, des immeubles… (Il écoute) Des buildings ? Oui, aussi. Et c’est avantageux, on vit à la verticale, on peut planer quand on veut et on n’a pas le bruit des voitures et du ramassage des poubelles… et même si l’île est petite… (Il écoute) Ah, elle n’est pas petite ? Tant mieux ! Il y a encore de la place en hauteur… Vous construirez ! Vous construirez encore ! Les enfants travailleront avec leurs petites mains… les femmes serviront les hommes… les hommes serviront leur maître qui débarque… (Il regarde ses habits) Pourtant, dans un sens, je suis content, je n’aimais pas trop les croisières… trop de cocktails et de bavardages, la jetset c’est le Grand Huit et ce n’est pas tout neuf, dis… Enfin, je suis là (Il ouvre les bras) Et la vie, votre vie commence, une nouvelle Russie, une nouvelle Ukraine, une nouvelle Europe, une nouvelle Amérique, le monde se renouvelle, je vais vous apprendre la civilisation ! Finie votre décadence ! Puis nous allons construire une nouvelle ville ; en anglais, on dirait : une York, une nouvelle York. (Il écoute) Ah ? Ce n’est pas la peine ? Elle est déjà construite. Bravo, vous aviez prévu mon arrivée ! Me voici et me voilà ! York est déjà là ! Il ne me reste plus qu’à prendre mes fonctions de conquistador ! Guillaume le Conquérant ! Lorenzo le magnifique ! Napoléon ! Christine Clerc, la conquérante de l’Express, du Point, du Figaro, de Marianne ! Et comment nous allons l’appeler cette île ? Christophe Colomb ou Mercier ? Je m’appelle Mercier (Il écoute) Ah, elle a déjà un nom ? Un nom indigène, justement… Comment ? Manhattan ? Un nom de barbare ! Oui, je sais ce que vous allez me dire : « Le barbare c’est l’homme qui croit d’abord à la barbarie »… (Il hésite) Oui, c’est relatif… L’île de Manhattan, un nom tel qu’en lui-même il est barbare, oui, bon, on va l’occidentaliser… Manabank… Voilà… Je serai le roi de ma banque… (Il écoute) Il y a déjà des élections ? Je serai candidat… Il y a déjà un maire ? N’oubliez pas que je débarque ! Même si j’arrive trop tard, j’ai des racines nobles de par mes exploits… Et n’oubliez pas que Baboeuf affirmait que « la terre n’est à personne ». Je réclame, je veux la jouissance des fruits de la terre qui sont à tout le monde ! 

 

Fin de l’extrait 


Je Tu Île Nous Vous Îles... de Ann ROCARD

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard@wanadoo.fr 

Durée approximative : 10 minutes.

Personnages : 

Le même acteur peut interpréter plusieurs personnages différents puisque ceux-ci se succèdent au fil de la pièce. Nombre d’acteurs et de rôles modulable : vous pouvez supprimer certains personnages en fonction de vos choix et de vos possibilités.

	Le 1er nageur (ou nageuse)



	Le marcheur (ou la marcheuse)



	4 autres nageurs (ou nageuses) : figurants qui ne parlent pas (vous pouvez en supprimer certains en fonction de votre mise en scène et de la répartition des rôles)



	Le rameur (ou la rameuse) + la voix du grand-père (enregistrée ou en provenance des coulisses)



	L’amoureux et l’amoureuse



	La Vénus



	Le cuisinier



	Le (ou la) peintre





Synopsis

Comme les héros de cette histoire, vous croyez enfin trouver une île déserte ? Erreur ! On croirait qu’ils se sont tous donné rendez-vous dans ce lieu idyllique, perdu au milieu de l’Océan Atlantique !

Décor

Silhouettes de palmiers et de pins parasols. Un panneau sur lequel est écrit : ÎLE DÉSERTE. PRIÈRE DE NE PAS STATIONNER.

 

 

Le 1er nageur (ou nageuse)

Traverse la salle en nageant.

Je suis largement en tête du peloton. Je les ai tous semés. A moi la victoire ! (monte sur scène) Enfin la terre ferme ! Le sable chaud ! (s’étire, puis aperçoit le panneau, écarquille les yeux et se tourne vers le public) Hein ? Île déserte, prière de ne pas stationner ? J’ai dû me tromper à la dernière bifurcation. On était 500 au départ de la course et je me retrouve seul(e) dans cet endroit perdu... Il y a un léger problème. Marche arrière toute ! Les femmes et les enfants d’abord, toujours dans les naufrages ! Il n’y a pas eu de naufrage... mais il aurait pu y en avoir un. A l’eau-o-o-o-o-o !

Le 1er nageur se bouche le nez, saute du haut de l’estrade (gros plouf) et traverse la salle en nageant vers la sortie. 

Le marcheur (ou la marcheuse) entre sur scène, sur la plage, devant les palmiers et les pins parasols), l’air épuisé(e).

Le marcheur (ou marcheuse)

Je marche, tu marches, il (elle) est épuisé(e)... Qui ? Moi. Mauvais signe. Je suis en phase de dédoublement ou plutôt de multiplication. (regarde autour de lui) Multiplication des pains... (montre les arbres) C’est cela, multiplication des pins parasols sur cette île où la température dépasse les 40 degrés. (aperçoit le panneau) Ah, non... pas lui ! (montre le panneau et s’adresse au public en gémissant) Le même panneau qu’il y a deux heures. J’ai longé la mer sans interruption... Pas la moindre porte de sortie sur cette île. Pas un chat non plus. Moi qui croyais m’être inscrit(e) à un club de rencontres... je me retrouve au milieu de nulle part. (son téléphone portable sonne, il répond) Allô. ..... Allô ? ..... En plus, ça ne capte pas. Je craque. Je n’en peux plus. Allô ? ..... Ne me parlez plus jamais de clubs de rencontres à la noix. (montre les palmiers) Multiplication des noix de coco.... Allô ? (sort de scène, suspendu à son téléphone) Allô ? ..... Allô ?

Le marcheur disparaît tandis qu’un 2e nageur (ou nageuse) traverse rapidement la salle. Il s’arrête un instant, montre l’île (la scène) du doigt, tout heureux.  

Arrivé sur scène, il s’ébroue, puis aperçoit le panneau, s’en approche, écarquille les yeux, agit exactement comme l’avait fait le premier nageur. Chaque épisode « nageur » est joué de plus en plus vite, pour créer un comique de répétition qui va en s’accélérant.

Une rameur (ou une rameuse) arrive d’un autre point de la salle... tout en ramant, évidemment. 

Le rameur (ou rameuse)

Non loin de la scène.

(en ramant) Je rame... Ça fait des années que je rame. Au sens figuré, je précise... (temps d’arrêt) Alors pourquoi ai-je acheté ce mini radeau d’occasion ? J’ai hésité entre ce moyen de transport en piteux état et un pédalo à deux places qui était au même prix... J’aurais pu prendre un stoppeur, ça m’aurait fait de la compagnie. (recommence à ramer) Je rame... (temps d’arrêt) Franchement, qu’est-ce que je suis venir faire dans cette galère ? Je n’avais rien demandé à personne. (rame) Je rame... (temps d’arrêt) Je ne supportais plus mes voisins. C’était réciproque d’ailleurs. Le grincement nocturne de mon rameur d’appartement les perturbait. Un doux grincement, bien régulier, entre trois et quatre heures du matin. Y en a qui paieraient une fortune pour profiter d’une telle berceuse. (rame) Je rame... (temps d’arrêt) J’avais besoin de solitude. Sur les conseils de mon grand-père, j’ai lu toutes les petites annonces existantes pour dénicher une île déserte : « Ile à vendre, inabordable — île à louer, pas mieux — île invisible, là, je me suis méfié(e) — île Icoptère, inconnue au bataillon — île lisible »... j’ai fini par laisser tomber. Et mon grand-père m’a dit : « Autant ramer puisque c’est ta spécialité, ramer droit devant toi pour découvrir l’Île avec un grand i, sans oublier l’accent circonflexe. » (rame) 

Voix du grand-père 

Autant ramer, puisque c’est ta spécialité...

Le rameur (ou rameuse)

Non loin de la scène.

(se débouche l’oreille) Papi le retour. Il ne faut pas faire attention. (temps d’arrêt) J’aime bien les accents circonflexes, ça me rappelle les sourcils de mon grand-père. Il était cordonnier. Depuis qu’il est là-haut, il ne me lâche pas d’une semelle. Il se prend pour mon ange gardien.

Voix du grand-père 

Tu m’entends ?

Le rameur (ou rameuse)

Non loin de la scène.

Mais oui, papi. Je te reçois 5 sur 5. (montre l’île, ravi) Tu avais raison ! Une île ! (rame à toute vitesse) 

Voix du grand-père 

Tu es sûr(e) que ce n’est pas une imitation ?

Le rameur (ou rameuse)

Une vraie, en trois dimensions. Il suffisait de ramer ! (monte sur la scène) Mon rêve se réalise enfin. (découvre le panneau) Merveilleux ! Une île déserte !

Voix du grand-père 

Comment peux-tu savoir qu’elle est déserte ?

Le rameur (ou rameuse)

C’est marqué sur le panneau.

Voix du grand-père 

Il faut se méfier des publicités mensongères. C’est comme ça que j’ai passé l’arme à gauche, en achetant un fusil en plastique qui ne devait pas faire de mal à une mouche...

Le rameur (ou rameuse)

(l’interrompt) Je sais, papi, je sais.

Voix du grand-père 

Non, tu ne sais pas. C’est moi qui suis omniscient, moi qui suis de l’autre côté de la barrière.

Le rameur (ou rameuse)

On ne va pas recommencer cette conversation qui n’aboutit jamais à rien. (s’assied en position du lotus) Laisse-moi méditer sur mon île déserte.

Voix du grand-père 

Parce qu’en plus, tu imagines que cette île surpeuplée t’appartient ? Il aurait mieux valu que ton radeau de la Méduse coule au milieu de l’Océan !

Le rameur (ou rameuse)

Quelles méduses ? Il n’y a pas de méduses.

Le marcheur (ou marcheuse) traverse la scène, tête basse, ne voyant pas le rameur (ou rameuse).

Le marcheur (ou marcheuse)

Je marche, tu marches, il (elle) est épuisé(e)...

Voix du grand-père 

On dirait qu’il y a de la visite.

Le rameur (ou rameuse)

(se lève, effaré ou effarée) Qui est-ce ? Prems ! J’étais là avant.

Voix du grand-père 

C’est ce qu’on appelle être médusé. (vieux rire fêlé) Hi hi hi...

Le marcheur (ou marcheuse) disparaît.

Le rameur (ou rameuse)

Et ça te fait rire, papi !

Un 3e nageur (ou nageuse) traverse la salle. Le rameur (ou rameuse) l’aperçoit et s’arrache les cheveux. 

Le rameur (ou rameuse)

Non-on-on-on...

Voix du grand-père 

Siiiiii ! (vieux rire fêlé) Hi hi hi...

Le rameur (ou rameuse)

(se précipite vers son radeau) J’ai ramé toute ma vie. Ce n’est pas aujourd’hui que je vais m’arrêter !

Voix du grand-père 

Mais qu’est-ce que tu es venu(e) faire dans cette galère ? (vieux rire fêlé) Hi hi hi...

Le rameur (ou rameuse) s’en va en ramant à toute vitesse, en évitant de croiser le nageur (ou nageuse) qui monte sur scène comme les nageurs précédents, puis repart rapidement, pendant qu’un couple d’amoureux enlacés entre sur scène.

L’amoureuse

La lune de miel que je n’aurais jamais pu imaginer. Merci, mon amour !

L’amoureux

C’est toi qui as eu cette idée extraordinaire, mon sucre d’orge !

L’amoureuse

J’ai l’habitude. Ce n’était pas la première fois. Avec toi, quelle réussite ! Notre saut en parachute, ficelés l’un à l’autre... En pleine nuit ! Sous une myriade d’étoiles.

L’amoureux

Qu’est-ce que tu parles bien, mon ange du ciel. 

L’amoureuse

Lors de mes lunes de miel précédentes, c’était nettement moins bien...

L’amoureux

(intéressé) Ah, oui ?

L’amoureuse

Mon premier mari s’est ouvert le crâne à l’arrivée.

L’amoureux

Dieu ait son âme.

L’amoureuse

Mon deuxième mari y a laissé la tête et les deux jambes. Bon, les jambes, c’est secondaire. Mais la tête... J’avais l’impression d’être la réincarnation de Marie-Antoinette avant qu’il ne lui arrive la même chose qu’à son Louis. Ça ne pouvait pas durer longtemps.

L’amoureux

Je compatis, amour de ma vie.

 

Fin de l’extrait 


Une solution à tout d’Eric Beauvillain

Pour demander l'autorisation à l'auteur : ericbeauvillain@free.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Jim, plus vieux, plus cool



	John, plus jeune, tentant de réfléchir et bien faire





Synopsis

Jim et John sont seuls sur une minuscule île déserte. Ils n’ont quasi rien pour sans s’en sortir… Mais il y a toujours une solution à tout… 

Décor

Une île, symbolisée par un tissu jaune formant une sorte de grand disque. Dessus, un palmier (ou approchant) qui peut être en plastique.

Costumes – Pas forcément abîmés… 

 

 

Jim

Bon. Et maintenant ?

John

Maintenant, maintenant… Je peux réfléchir deux secondes ?

Jim

Vas-y, je ne suis pas pressé, moi…

John

Bon… Il y a du sable…

Jim

Indéniablement.

John

De l’eau…

Jim

Salée.

John

Et, euh… Un palmier.

Jim

Rien ne t’échappe, c’est formidable…

John

Et on est deux.

Jim

C’est incroyable comme tu as l’œil au moindre détail.

John

Et, euh…

Jim

C’est tout.

John

C’est tout… Qu’est-ce que j’ai sur moi… (John vide ses poches :) Un mouchoir… Une capsule de bière… Une capsule de bière ? Qu’est-ce que je fiche avec une capsule de bière, moi ? 

Jim

Qu’est-ce que j’en sais, moi… Un reste de ta soirée arrosée…

John

C’est n’importe quoi…

Jim

C’est de ma faute, à moi, si tu as trop bu pour te rappeler que tu empochais une capsule de bière au lieu de tenter d’embarquer sur une barque pendant que le bateau coulait ?

John

Ça va, ça va, merci pour la morale.

Jim

Y’a pas de quoi.

John

Super, ma poche est percée…

Jim  

Ben ça ne nous emmène pas bien loin, tout ça…

John

Et des habits ! On a des habits !

Jim  

Youhou ! C’est ça qui va nous sauver de cette île…

John

C’est un plus non négligeable !

Jim  

Surtout pour éviter les coups de soleil…

John

Ok. Avec la capsule… On peut creuser !

Jim

Tu veux faire des châteaux de sable ?

John

Non mais creuser un trou !

Jim  

On creuse rarement autre chose…

John

Pour avoir de l’eau claire !

Jim

De l’eau claire… Dans un trou sablonneux… Au milieu de l’océan… T’es bien sûr de toi ?

John

Non mais en fait, je veux dire, un… Une… C’est une réserve !

Jim

Pour éviter d’aller jusqu’à la mer qui est quand même à un mètre… Classe, on va éviter les claquages musculaires…

John

Oui, ben déjà, on ne mourra pas de soif.

Jim

C’est que je n’ai pas l’intention de passer mes vacances ici, moi. J’ai des séries à voir à la maison…

John

Un portable ! Vous avez bien un portable ?

Jim  

Je n’ai pas de portable.

John

Vous dites ça rien que pour m’embêter ?

Jim

Tu veux me fouiller ?

John

Ok, ok… Bon, si on creuse un tunnel, ça ne va pas le faire. Va falloir aller trop en profondeur, ça va être galère…

Jim

Bien vu…

John

Je ne vois vraiment pas en quoi cette capsule peut m’aider…

Jim

A faire des ricochets ?

John

Aha, je suis mort de rire…

Jim

On va bientôt être morts tout court si tu n’as pas de meilleure idée. Mort de faim surtout… Qui mange l’autre en premier ?

John

M’approchez pas ! J’ai une capsule de bière et je n’hésiterai pas à m’en servir pour sauver ma peau !

Jim

Quoi ? Tu veux me trancher une veine avec ça ? Bon courage…

John

Le palmier ! On peut trancher le palmier avec la capsule !

Jim

A raison de deux millimètres par minute, on en a… Attend, faut pas juste calculer la circonférence mais la profondeur, aussi… Parce que plus on va s’approcher du centre, plus ça va être difficile d’insérer la capsule… Donc, ça va nous prendre…

John

On a le temps.

Jim

Certes. Et après, on fait quoi ? On mange le palmier ?

John

Ce n’est pas pour manger ! C’est pour s’en servir de radeau !

Jim  

Tu veux qu’on fasse un radeau avec un palmier ? Ça ne va pas être un gros radeau…

John

Pas un radeau, juste un tronc de palmier pour flotter. On tient facile à deux dessus.

Jim

T’as déjà essayé de tenir sur un palmier – un rondin, un truc rond – qui flotte sur l’eau ?

John

Euh… Non…

Jim

A moins d’être équilibriste au cirque du soleil, en deux secondes, tu bascules et tu finis à la flotte…

John

Eh ! Ben on se mettra chacun d’un côté, ça nous évitera de se donner des coups de coude.

Jim

Chacun d’un côté… Chacun à un bout ou un à droite, l’autre à gauche du tronc ? 

John

Y’a un piège ?

Jim

C’est juste pour visualiser.

John

Euh… Un à droite, un à gauche.

Jim

Ok, donc si je saisis bien l’idée… On coupe le tronc pendant trois plombes, sans rien à manger, pour flotter ensuite dans l’eau, en tête à tête. On se fait la causette pendant le trajet ?

John

On observe l’horizon.

Jim

Ça, on va avoir le temps…

John

Pour voir si un bateau peut nous repêcher.

Jim

Je te rappelle qu’on n’a rien bouffé depuis trois jours…

John

Il faut bien qu’on tente quelque chose.

Jim

C’était juste pour savoir si tu étais bien au courant… On flotte, le ventre vide, en attendant qu’un bateau passe.

John

On le guette.

Jim

Je vais avoir une question con, tu m’excuses… Mais si c’est pour le guetter, pourquoi on ne reste pas sur notre île ?

John

Mais pour… Pour aller à sa rencontre…

Jim  

On ne sait même pas d’où il vient, ce bateau ! Et si on va par là alors que lui arrive par ici, on le loupe. Alors qu’en restant sur l’île, il nous arrivait pile dessus, bonsoir, vous avez de la place pour deux personnes, on n’a pas réservé, ça ne gêne pas ? Merci, c’est bien aimable…

John

Oui mais si on avance par là et que le bateau est justement par là, alors qu’il s’en allait par là, on le chope là alors qu’il ne serait jamais venu ici !

Jim

Ouais alors avec le vent qu’il y a et le calme des vagues, on ne va pas avancer très vite… Vaut mieux qu’il s’approche un peu de nous quand même.

John

On nagera. Pagayera. Ramera. Avec nos bras.

Jim

On brara, quoi…

 

Fin de l’extrait 
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